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Une  f(ouvELLE  Fb/nce  da^s  i/  ^ouyelle-7\ngleterre 


[Traduit  du  Mufjazine  of  American  Ilistonj,  livraison  de  Nov.  1888.] 

Un  (les  ])lii8  reinarqufibli'S  moiivemciits  (l'omiijîration,  durant  les 
vingt-cinq  (leiiiièrcK  années,  est  celui  des  C  uiadieii-i-trançuis,  vers  les 
Etats-Unis,  et  plus  s|iécialement  vers  la  N()iivelle-/Vngleterie.  On 
pouvait  bien  trouver  des  Canadiens-français  dans  les  chantiers  de 
l'Ouest  et  dans  les  grands  centres  manufacturiers  de  la  Nouvelle- 
Angleterre,  dès  avant  la  guerre  civile  ;  mais  on  ne  remarquait  pas 
encore  un  courant  accentué,  certainement  rien  de  nature  à  mériter 
le  nom  d'émigration  en  masse  et  systématique.  La  dernière  guerre 
fut  la  première  grande  cause  d'attraction  pour  cette  race,  dont 
quelques  représentants  affirment  que  3ri,000  de  leurs  compatriotes 
ont  combattu  pour  le  Nord.  Mais  c'est  surtout  durant  ces  quinze 
dernières  années  que  le  grand  nombre  des  Canadiens-français  est 
venu,  sans  bruit,  s'établir  dans  ce  pays,  pour  partager  sa  fortune 
et  prendre  part  à  son  dévelojipement  national.  Nos  cités  et  nos 
campagnes  du  nord-est  attirent  constamment  un  nouveau  contin- 
gent de  cet  élément,  malgré  le  bas  prix  des  terres,  dans  leur  propre 
province,  surtout  des  terres  du  gouvernement. 

Pourrait-on  trouver  un  exemple  plus  frappant  des  changements 
merveilleux  de  notre  siècle  ?  On  n'entend  plus  parler  d'invasion  du 
Canada  par  la  Nouvelle- Angleterre  ;  les  plus  guerriei's  ou  les  plus 
ambitieux  parmi  nos  jeunes  militaires  ne  songent  même  pas  à  an- 
nexer par  la  force  cette  vaste  région  située  au  nord,  avec  une  ])opu- 
lation  éparse,  de  même  qu'on  n'a  conçu  aucun  projet  agressif  de  colo- 
nisation en  vue  de  l'absorber.  Le  flot  du  sentiment  national,  des 
deux  côtés  de  la  frontière,  prend  une  autre  direction,  direction  plus 
honorable  et  plus  utile,  chaque  race  travaillant  avec  ardeur  pour  un 
objet  plus  noble  que  celui  de  nuire  à  son  voisin  ou  de  le  détruire. 
Les  Canadiens-français  se  précipitent  dans  le  pays  de  leur  ennemi 
traditionnel,  non  pour  y  porter  la  guerre  ou  le  pillage,  mais  pour 


établir  leur  dcmouro  dans  ses  villes  los  jiliis  Horissantos,  et  aider  i\ 
la  t'\dtiUT'  de  ses  eliainps  les  plus  fertiles.  Les  descendants  des  an- 
ciens eonibattanls  s'unissent  maintenant  en  i)aix,  i)()ur  travailler 
aniiealenient  ensemble  ù  j)rom()uvoir  les  intérêts  de  la  civilisation 
américaine. 

A  la  vue  de  cette  m(»rveille  moderne,  ce  qui  étonne  le  plus,  c'est 
le  profères  si  rapidement  accompli  nvec  la  certitude  morale  de  sa 
continuation.  Inconscient,  lui-même,  de  l'importance  du  mouve- 
ment, ce  modeste  mais  vigoureux  élément  national  s'est  précipité 
vers  les  centres  mêmes  de  la  culture,  du  capital  et  de  l'intluence 
politicpie,  bien  déterminé  il  s'y  établir  en  permanence.  C'est  l'un 
des  mouvements  naturels  les  plus  significatifs  qui  aient  jamais  été 
tentés.  De  modestes  commencements  produisent  souvent  de  grands 
résultats,  comme  l'établissement  de  J'iymouth  et  le  plan  de  colo- 
nisation de  ,Iac(pie8-Cartier. 

Un  coup  d'œil  rapide  sur  les  progrès  siirprenants  des  Canndiens- 
franyais  dans  leur  propre  ))ays,  (hirant  le  dernier  siècle,  nous  per- 
mettra d'estimer  le  développement  probable  qu'ils  devront  atteindre 
dans  les  Etats  du  Nord  de  cette  liéj)ubli(pie,  soumis  qu'ils  seront  à 
des  influences  plus  favorables  sous  plusieurs  rapports,  et,  en  particu- 
lier, sous  le  rapport  de  l'éducaticm.  En  dépit  des  pertes  de  vie, 
dans  deux  guerres  avec  les  Américains,  du  dommage  sérieux  causé 
au  commerce  et  à  la  ]»ropriété,  et  de  l'arrêt  de  l'immigration  en  Cana- 
da, cette  contrée  éloignée,  principalement  agricole,  arriérée  en 
éducation  et  j)rimitive  dans  ses  habitudes,  a  vu  sa  population  s'ac- 
croître de  65,000  qu'elle  était  lors  de  la  cession — 1759-60 — à  un 
million  sept  cent  mille  aujourd'hui,  sans  compter  ceux  qui  sont 
répandus  dans  les  ])rovince8  voisines  et  les  États-Unis. 

Où  trouver  un  parallèle  aune  augmentation  si  étonnante?  Cette 
exjiansion  de  la  race  française  est  l'un  des  phénomènes  les  plus 
surprenants  de  notre  temps. 

******** 

Examinons  maintenant  quelle  impression  cette  race  productive  a 
déjà  faite  sur  la  condition  sociale  et  industrielle  des  États  du  Nord- 
est.  Le  recensement  du  Massachusetts  j)our  1885,  donne,  dans  tout 
l'État,  une  population  canadienne-française  de  64,508.  Mais  le 
nombre  total  rapporté  par  les  agents  français,  envoyés  pour 
découvrir  le  chiffre  exact  de  leurs  compatriotes,  atteint  1*20,000. 
Cette  différence  s'explique  facilement.  Dans  la  première  énuméra- 
tion,     la    population    canadienne-française    de    Fall     River    n'est 


flupputôe  qu'à   10,780,   tan<li.s  qu'elle    est    réellement.   îiu-dessiis    fie 
14,000.     11  est  vrai  (iii'il  s'est  éeoulé  trois  atinées  entre   les    deux 
(léconiples,  et  il  est  bien  connu  qiu'  l'émij^ratioii  de  cette  race  a  été 
considérable    durant   cette    [léricKle.     (.'('|ieiidant,    il   a    dil    y    avoir 
beaucoup   de    départs    de    cette    ville,    affectant    plus  ou    moins    le 
rés\dtat  linal.     J'apprends  j)ar  un  avocat  distingué  de   Fall   JJiver, 
Mass.,  INI.  II.  \.  l)ul»U(pie,  (pii  s'intéresse  tout  particulièrement  au 
mouvement  et  à  la  situation  de  ses  coiupatriotes  dans  les  Ktats  de  la 
Nouvelle-Aîigleterre,  (pi'un  calcid  fait  avec  soin   par  des  représen- 
tants   otliciels,     fi.xe      la     population     canadierine-française     de    la 
Koiivelle-Aniileterre  et  d(!  New  York  à  près  de  fi(l(l,00(l.      Il   paraît 
que   l'I'itat  du    Massnclmsetts  est  le  seul  qui   les  clafise  sous  ce  titre. 
Dans  les  autres  recensements  d'Ktat  ))ublié8  jusqu'ici  et,  notamment 
dans  celui  des   Ktats-Unis,  j)our  18M0,  les  Canadiens-fraiu;ais  sont 
rapportés   sous    le   titre  :  "  Provinces    lîritanniques."     Comme    de 
raison,  l'apport  des  provinces  maritimes  rcnfi'rme  beaucoup  d'Aca- 
diev,   qui  devraient  figurer  comme  C:inadii'ns.fr;in(;ais.     On  a  cou- 
tume, en  outre,  ])our  les  enfants  tiés  aux  Ktats-Unis,  de  les  consi<i;ner 
comme  An)éricains.     De  bonnes  autorités  estiment  toute  la  populii- 
tion  d'origine  (vimidienne-francaise  dans  cette  républicpie,  immii^rants 
et  descendants  d'immi<fraiits,  à  environ   800,000,  cliifïre  formidable 
]>our  ce  peuple,   étant    donnée  la  courte  période  ([u'emltrasse  son 
immigration    avec  le  peu  d'étendue  des   sources   d'apport.     Proj)or- 
tionnellement,  ce  résultat  excrde  de   beatu'Dup   celui  mis  au  crédit 
de  l'IrlaïKle  ou  de  l'Allemagne. 

En  considérant  les  progrès  de  ce  peuple  dans  ce  pays,  il  faut  se 
rappeller  (jtu?  ce  sont  surtout  les  plus  jtanvres  et  les  moins  instruits 
qui  viennent  ici,  ceu.v  (pie  la  terie  p:iternille,  ])etite  et  ruinée,  ne 
peut  plus  faire  vivre,  ainsi  (pie  les  journaUers  (b's  villes  et  des 
campagnes.  Il  y  a  quelques  années,  ils  venaient  généralement  avec 
l'intention  de  retourner  daiis  leur  paroisse  natale,  quand  ils 
auraient  gagné  .-issez  pour  dégrever  leur  terre  d'hypothè(pie,  ou  pour 
se  mettre  en  état  d'entrepreinlre  qucbpie  }ietit  négoce.  Plusieurs 
ont  exécuté  ce  programme,  (pii  s'accordait  avec  les  plans  (b-  rapa- 
triement du  clergé  catliolique  romain  et  de  quehpies  ])oliti(pics 
sympathiques;  mais  la  plupart  sont  ensuite  revenus  dans  la  républi- 
que, attirés  jjar  des  gages  (pi'on  ne  peut  obtenir  dans  leur  pays  et 
par  d'autres  influences.  Maintenant  le  système  (pii  prévaut  est 
nouveau  et  diff'rent:  la  plu})art  d'entre  eux  regardent  ce  pays 
comme  leur  demeure  permanente.     Ils  deviennent  vite  utiles  comme 
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employrs  (U;  fornuu)u  do  inatuiftu-turi',  s'habitiuint  facilement  à  toute 
Bortu  (roiivraj^cs  et  f.iisimt  des  (il(»)c'iis  paiisiltli's,  iiiilu>tru'ux  ;  et 
beniic()U|),  i\  force  (réiiei'iîic,  «l'iiitelIiL;ciue  et  de  ]ii()l)ité,  s'élèvent  à 
des  positions  de  conliunce,  lucratives  et  honoraMes.  Un  trait  fort 
louaMe  les  caractérise  :  ils  s'ini|)oseiit  tous  de  grands  sacrifices  ]>our 
donner  à  leurs  cnfints  la  meilleure  édiu-ation,  afin  d'en  faire  des 
prêtres  ou  des  liomnu's  de  pi'ot'ession, 

La  con(|Mête  du  Canada  a  fait  voir  (|ue  le  Canadien-français  peut 
non  seulenu'iit  s'éle\  er  au-dessus  d'anciens  préjuiiés  et  jiardonner  de 
vieilles  injures,  mais  apprendre  de  lionnes  letyons  de  son  coiupiérant, 
y  compris  ramour  de  la  liltertc.  Tout  en  eliérissant  les  vertus  de  sa 
propre  race,  il  a  cultivé  les  lioiincH  (pialités  de  l'Aniilo-Saxon.  De 
cette  manière  les  soiipyons  ont  été  liannis,  le  respect  et  la  confiance 
se  sont  étaldis  et  la  route  s\'st  aplanie  pour  une  coopération  amicale, 
avec  les  races  étrangères,  dans  les  travaux  et  lis  sacrifices  (pii 
incombent  au  citoyen.  Auprès  des  j^eiis  igmu'ants  et  piéjiinés,  il 
j)asse  ))our  leiit^  ariiéié  dans  ses  idéi  s,  et  non  entreprenant  ;  mais,  si 
l'on  considère  sa  condition  isoléi'  jus([ii'à  la  moitié  de  ce  siècle,  dans 
une  région  où  les  hivers  sont  lont^s  et  rigoureux,  et  aussi  son  amour 
du  foyer,  sa  disposition  à  se  contenter  de  ce  (|u'il  a,  et  ses  besoins 
niodei^tes,  il  faut  s'étonner,  iu)n  de  ce  qu'il  ait  fait  si  peu,  mais  de  ce 
qu'il  ait  accomjili  autant, 

*♦**#**# 

En  Canada,  les  classes  ouvrières  n'apprécùent  i)as  la  grande 
importance  de  l'éducation  ;  mais,  aux  Ktats-Unis,  elles  sentont  vite  la 
nécessité  de  s'améliorer  sous  ce  rapport,  et  apprennent  rapidement 
que  le  irérite  ])eiit  les  fairo  monter  dans  l'échelle  sociale.  Stimulés 
jiar  cette  noble  espérance,  les  Canadiens  sont  des  lecteurs 
assidus  des  ioiirnaux,  des  membres  de  sociétés  politi(pics  et  litté- 
raires, s'associent  à  l'étude  et  à  lii  discussion  des  affaires  qui 
intéressent  le  gouvernement  et  la  nation,  de  manière  à  remplir 
mieux  leurs  devoirs  de  citoyens.  Ils  envoient  leurs  enfants  aux 
écoles  publi(jiies,  qKoîqiûils  préfi>-ent  Vécole  de  paroisse  où  Von 
ensei(/ne  les  deux  lanç/ues,  moutrcuU  ainsi  Vestinie  convenable  et 
louable  qa^  ils  portent  à  rédncation. 

Ils  se  réunissent  généralement  en  grouj)e8  de  quelques  centaines 
jusqu'à  dix  ou  douze  mille,  afin  de  s'aider  les  uns  les  autres  et  de 
sympathiser  enseinljle,  vu  que,  d'ordinaire,  les  nouveaux  venus  ne 
comprennent  pas  l'anglais. 

******** 


Ils  forment  dos  paroisses  oaiiadicnnos  avec  ilcs  dijliscs  et  des  prêtres 
de  leur  iiatioiialiti',  et  ils  deviennent  attachés  à  ce  i»ays  par  des 
lions  d'affection  <pii  ne  font  que  s'accroître  avec  lo  temps. 

Dans  ces  dernières  années,  un  des  mouvements  si^^niticatifs  parmi 
les  Canadiens,  c'est  celui  (pie  l'on  remar(|ue  en  faveur  de  la  naturali- 
Bation. 

******* 
On  croit  qtio  d'ici  il  dix  ans  il  n'y  en  aura  «pie  bien  peu,  s'il  en  reste, 
qui  ne  seront  pas  nituralisés,  tous  étant,  depuis  quelque  temps, 
parfait(;nu'nt  péuétrés  do  l'iuqiortanee  do  cette  démarche.  Beau- 
coup ont  éié  heureux  en  affaires  et  plusieurs  sont  entrés  dans  l«s 
législatures  de  la  Nouvelle-Angleterre:  un  dans  le  ^Massachusetts  ; 
quatre  dans  lo  Maine  ;  deux  dans  le  Connecticut  ;  deux  d;ins  le 
Nv3\v  Ihunpshiro  et  deux  dans  l'Etat  de  New  York.  De  jilus,  on  en 
trouve  aussi  parmi  les  conseillers  municii)aux,  les  échevins,  etc. 
Ils  sn[tportent,  dans  la  Nouvelle-Angleterre  et  l'Etat  de  New  York, 
9  journaux  ;  ils  ont  '287  sociétés  fran(;;iises,  (pii  comptent  en  tout 
48,051  mend)res.  C'est  un  résultat  très  honorable,  pour  si  peu  d(! 
temps,  et  qui  montre  leur  aptitude  [)our  l'union  et  les  affaires 
politi(pies. 

Ces  émigrants  manifestent  l'intérêt  judicieux  (pi'ils  portent  à  leur 
bien-être  présent  et  futur,  en  tenant,  dans  les  différentes  parties  du 
pays,  des  conventions  aux(juelles  chaque  société  ou  paroisse  suttisam- 
ment  nombreuse  envoie  trois  délégués.  On  y  discute  les  (|uestionH 
qui  affectent  la  condition  de  leur  race,  en  particulier,  l'éducation 
l'économie  politique  et  domesticpie,  la  naturalisation,  les  meilleurs 
moyens  de  conserver  la  langue  française  et  ainsi  de  suite.  Tous 
les  deux  ans,  on  réunit  une  assemblée!  générale  de  toutes  les  sociétés 
canadiennes-françaises.  La  dernière  a  été  tenue,  en  juin  dernier, 
à  Nashua,  New  Ilampshire,  et  ça  été  une  assend)lée  très  im])ortante 
et  très  remarquable,  à  laquelle  30,000  personnes  ont  i)ris  i)art.  Ils 
espèrent  assurer  ainsi  une  plus  grande  union,  une  sympathie  et 
une  coopération  récipro(]nes.  Il  n'y  a  rien  de  secret  dans  ces 
réunions  ;  cependant,  les  discussions  sont  toujours  faites  en  français. 
******** 

La  statistique  criminelle  des  différents  Etats  montre  une  propor- 
tion considérablement  moindre  d'arrestations,  pour  des  offenses  de 
toute  sorte,  que  celle  dont  les  autres  nationalités  peuvent  se  vanter. 
Tout  en  aimant  les  amusements,  comme  il  a  été  dit  i)lus  haut,  les 
Canadiens-français   s'appliquent   il  rester  dans    les    limites    de    In 
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légalité  et  do  l'ordre.  Il  y  a  des  preuves  abondantes  de  leurs 
habitudes  industrieuses,  ])aisibles  et  réi^lées  dans  le  rapport  sur 
'■''Les  Ca)iacUeiis-fran(;uis  dans  la  .Voumlle-Ançjleterre''''  (extrait  du 
13ieme  Ha|)port  Annuel  du  Bureau  de  Statisticjue  ouvrière,  du 
Massachusetts,  par  CarroU  D.  Wright.)  Des  témoins  graves,  tant 
laï(iues  qu'ecclésiasticiues,  ont,  sur  ce  sujet  et  sur  d'autres  semblables, 
donné  des  dépositions,  (jui  expllipient  assez  l'empressement  des 
patrons  de  la  Nouvelle-Angleterre  à  choisir,  en  grand  nombre, 
leurs  employés  parmi  eux. 

Plusieurs  des  chefs  canadiens-franyais  croient  qu'à  moins  de 
conserver  leur  langue  nationale,  leurs  compatriotes  s'assimileront 
bientôt  aux  Américains,  au  point  d'être  absorbés  dans  la  grande 
masse  préj)ondérante,  résultat  qu'ils  regretteraient  vivt>ment.  Tout 
en  admirant  la  république  et  accomj)lissant  loyalement  tous  leurs 
devoirs  envers  elle,  beaucouj)  préféreraient  établir  une  sorte  de 
système  autonome,  ou  maintenir  une  nationalité  distincte  dans  la 
nation,  comme  dans  le  Dominion. 

******** 

A  la  dernière  élection  présidentielle,  le  vote  de  cet  élément  a, fait 
sentir  son  inlîuence  en  plus  d'un  district. 

******** 
Ils  sont  naturellement  conservateurs.  Ils  favorisent  l'ordre,  décou- 
ragent les  vues  et  les  tentatives  radicales,  sont  opposés  aux  grèves 
et  aux  sociétés  secrètes,  les  Chevaliers  du  Travail  exceptés.  Con- 
trairement à  leurs  congénères  de  la  mère-i)atrie,  ils  ne  sont  pas 
avides  de  changement  pour  le  simple  plaisir  de  changer.  Leur 
affection  pour  la  France  est  aussi  forte  aujourd'hui  qu'autrefois, 
malgré  ses  lubies  politiques  et  ses  expériences  lamentables  ;  ils  se 
réjouissent  de  ses  victoires  et  pleurent  ses  défaites. 

Qui  peut  donc  s'étonner  de  cette  prédiction  d'un  savant  statisti- 
cien de  la  Nouvelle-Angleterre,  qu'avant  la  fin  du  premier  quart  du 
siècle  prochain,  les  Canadiens-français  dépasseront  les  Anglo-Saxons, 
en  nombre,  dans  les  Etats  de  la  Nouvelle- Angleterre!  Et  n'en  avons- 
nous  pas  déjà  beaucoup  plus  que  l'Angleterre  n'en  a  conquis  au 
Canada?  Et  des  milliers,  chacjue  année,  viennent  encore,  de  la 
province  de  Québec,  les  rejoindre.  En  présence  de  progrès  aussi 
extraordinaires,  accomplis  malgré  tant  de  désavantages,  l'accom- 
plissement de  la  prédiction  ci-dessus  est  loin  d'être  improbable. 
L'Américain  économiste  et  patriote  peut  trouver  un  vaste  sujet, 
fécond    en  réflexions,  dans    le  fait  qu'en  présence  de    la  famille 


Américaine  de  un  ou  deux  enfants,  et  souvent  pas  du  tout,  le 
Canadien-français  comptera  une  progéniture  d'une  demi-douzaine  à 
une  douzaine  et  demie.  Et  les  Anglo-Saxons  continueront  sans 
doute  de  s'en  aller  "  à  l'ouest  "  en  grand  iioml)re,  tandis  (pie  ])rol)a- 
blement  les  Canadiens-français  maintiendront  et  augmenteront  leur 
mouvement  vers  le  sud-est.  C'est  ainsi  <pie  nous  verrons  l'histoire 
se  ré])éter.  Nous  verrons  les  Normands  envahir  une  autre  Angle- 
terre et  en  prendre  j)ossession,  i)ar  le  moyen  noble  et  bienfaisant 
des  arts  de  la  paix,  et  par  l'emploi  judicieux  des  procédés  et  des 
forces  (pli  ont  permis  à  ce  ])euple,  malgré  des  commencements 
insignifiants  et  sons  les  circonstances  les  ])lus  défavorables  et  les 
plus  décourageantes,  de  fonder  un  état  vigoureux  dans  l'Améri(jue 
du  Nord,  et  d'entreprendre  ensuite  la  formation  rapide  d'un  autre 
État.  L'observateur  attentif  des  deux  races,  de  même  (pie  le 
patriote  et  le  ])hilaiithrope,  attendront  avec  le  jtlus  grand  intérêt  les 
événements  (^ui  vont  suivre  cette  rivalité  paciH(pie. 

Prosper  Bender. 
Boston,  Massachusetts. 


POUt(QUOI  DES  PRÊT[[ES  CANADIENS, 


[De  l'Etendard,  de  Moutrcal.— 23  Août,  1886.] 

L'Église  est  le  grand  point  central  de  notre  ralliement  ;  et,  de 
même  (jue  la  ]»aroisse  Canadieime  a  maintenu  autrefois  notre 
population  contre  les  desseins  ]>ervers  de  nos  ennemis,  de  même  la 
construction  d'une  église  aux  Etats-Unis  nous  garantit  le  succès, 
l'union,  notre  langue  et  notre  foi  Notre  grande  force  est  là;  notre 
belle  unité,  notre  esprit  religieux,  notre  ])atriotisme  :  tout  se 
concentre  à  l'église  et  à  l'église  CtxihoVuine-Catiadieune.  Tandis 
que  les  Irlandais  se  perdent  par  millions  dans  la  Républi(iue,  les 
Canadiens,   non   seulement   se   maintiennent  dans   la  foi,  mais   se 
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consolident,  se  multiplient,  s'assuiont  un  avenir  distinct,  comme 
race,  aux  États-Unis.  Et  leur  seul  lien  est  l'Eglise  Canadienne  et 
toutes  les  forces  et  assoc  ations  qui  en  découlent;  vérités  patentes» 
claires  comme  la  lumière  et  qui,  cependant,  n'illuminent  j)as  encore 
l'esprit  de  tous  ceux  qui  pourtant  sont,  par  état,  obligés  de  les  voir 
et  de  les  comprendre  ! 

A  force  de  ré|iéter  cette  vérité,  l'on  finira  par  la  faire  pénétrer, 
sinon  chez  tous,  du  moins  dans  l'esjirit  des  moins  préjugés  et  peut- 
être  aussi  dans  les  hau' es  sphères  du  catholicisme,  à  lîome.  Vuilà 
le  but  de  nos  humbles  efforts.  Aspirons-nous  trop  haut?  Dans  une 
bataille  que  de  boulets  perdus!  mais  que  de  ravages  aussi  causés 
par  un  seul  ! 

Le  Pape  exerce  la  plus  tendre  sollicitude  sur  tout  l'univers,  mais 
il  semble  qu'il  ])orte  un  amour  de  prédilection  ])our  l'Amérique. 
Là,  en  effet,  est  le  salut  du  monde.  Mais  ce  continent  est  si  loin  de 
la  Ville-Eternelle  que,  nécessairement,  le  Pape  doit  s'en  remettre 
aux  rap])orts  des  Evoques  pour  ce  qui  concerne  les  Catholiques 
Américains.  Voilà  une  cause  de  nombreuses  épreuves  pour  les 
Canadiens  ;  nous  n'avons  pas  un  seul  évêque  dans  toute  la 
République!  pas  même  dans  les  diocèses  où  nous  formons  l'immense 
majorité  catholique  !  !  rarement  même,  disons  jtresque  jamais,  de 
vicaires  généraux  !  !  !  pas  même  de  conseillers  d'évêques  !  !  !  !  Nous 
sommes  à  la  merci  de  saints  personnages,  nous  voulons  bien  le 
croire,  mais  de  saints  préjugés  contre  nous,  ne  parlant  pas  même 
notre  langue,  ne  connaissant  ni  nos  asjnrations,  ni  notre  cœur,  ni 
notre  esi)rit.  Cet  état  de  choses  devient  (quelquefois  critique, 
comme  les  faits  l'ont  i)rouvé  à  Fall  Kiver. 

IjU,  clarté  se  fera  et  un  prompt  changement  devra  s'ensuivre. 
Autrement,  notre  avenir  nligleux,  aux  Etats-Unis,  sera  sérieuse- 
ment compromis,  comme  celui  des  autres  races  l'a  été,  faute  d'un 
clergé  parlant  leur  langue,  connaissant  leurs  sentiments  et  sachant 
interpréter  leurs  désirs  et  leur  éducation  religieuse. 

C'e>t  une  fausse  doctrine  de  croire  que  le  peuple  est  fait  pour  le 
clergé.  C'est  le  contraire  qui  est  vrai.  Le  prêtre  qui  ne  connaît 
]):is  le  caractère,  surtout  le  cœur  canadien,  ne  réus>ira  jamais  avec 
les  Cana<liens.  Ils  ne  se  gouvernent  et  ne  se  meuvent  que  par 
le  cœur;  or,  comment  veut-on  qu'un  prêtre  de  nationalité  élr.-mgère, 
surtout  lorsqu'il  ne  paile  ]ias  notre  langue,  saisisse  toutes  les  fibres 
de  notre  ca;ur,  les  fasse  mouvoir,  les  dirige  dans  leur  vrai  sens  ? 
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La  réponse  est  pércmptoire  ;  du  resto,  l'expérience  est  là.  t)e9 
congrégations,  en  très  granile  majorité  caiia'licnncs,  ont  végété 
aussi  longtemps  qu'elles  n'ont  pas  éié  mises  sons  le  contiôlo 
immédiat  de  nos  curés  canadiens.  Ce  fait  est  patiuit,  lumineux, 
indéuiable.  Aussitôt  que  le  prêtre  canadien  a  pris  la  dirccliou  de 
ces  congrégations,  elles  ont  fait  des  piogiès  si  rapides,  si  eoustants, 
si  sûrs,  qu'elles  ont  suscité  la  jalousie  des  oaiholicpie.s  des  autres 
nationalités.  Ceci  est  facile  à  expliquer,  bien  que  contraire,  en 
a])pareMce,  au  bon  sens  et  à  l'fsprit  de  charité  qui  devr  lit  régner 
l»armi  tous  les  enfants  de  l'Eglise.  Hélas  !  la  nature,  chez  cert  iinea 
races,  semble  plus  forte  que  la  foi,  que  le  dévouement,  que  l'amour. 

Feonïenac. 


LES  DROITS  DE  LA  MAJORITE. 


[Du  Travailleur,  de  Worcester,  Miss.— 29  Nov.  18S3.] 

NN.  SS.  les  Évoques  de  la  province  ecclésiastique  de  Boston  se 
sont  réunis  tout  dernièrement  dans  le  but  de  nouimer  un  coadjuteur 
cum  jure  successio/ns  à  Mgr.  <\e  Goësbriand,  de  Ijurlington,  dont  la 
santé  est  chancelante  depuis  assez  longtemps.  Nous  ne  savons  pas 
encore  sur  qui  le  choix  est  tombé,  mais  nous  serions  des  plus 
heureux  d'apprendre  qu'un  prêtre  de  notre  race  a  été  appelé  par 
anticipation  à  présider  aux  destinées  religieuses  de  ce  diocèse.  Il 
paraît  en  effet  raisonnable  que  les  droits  de  la  majorité  soient 
l'econnus  par  les  autorités  religieuses  de  ce  pays  quand  il  s'agit  de 
nominations  aussi  importantes  que  celle  dont  il  est  ici  question. 
Or,  d'après  le  recens(>ment  fait  en  1S8G  par  le  Kév.  Père  Ilamon 
S.  J.,  le  nombre  des  Canadiens-Français  établis  dans  le  Vermont 
excède  de  5,000  le  chiffre  total  de  la  jtopulation  catholique  de  cet 
État  qui  constitue,  comme  l'on  sait,  le  diocèse  de  Burlington.  Ce  ne 
serait  donc  pas  une  faveur  à  faire  à  îios  nationaux  que  de  placer  un 
des  leurs  sur  le  siège  épiscopal   dont  ils  dépendent  ;  ce  serait,  au 
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contraire,  un  acte  de  justice  auquel  ils  ont  le  rlroit  de  s'attendre  de 
la  })art  de  ceux  (\\\\  ont  reyu  do  Kotiie  la  mission  de  sa\ivegarder 
tous  les  intérêts  et  de  satisfaire  ù  tous  les  besoins  des  catholiques 
de  ce  pays. 

On  nous  objectera  peut-être  (pie  les  candicbits  à  l'ëpiscopat  sont 
maintenant  présentas  par  les  conseillers  et  les  curés,  et  que  ces 
messieurs  sont  animés  des  meilli'iires  intentions  à  l'égard  de  nos 
compatriotes.  Nous  le  voulons  bien,  mais  il  est  certain  que  nos 
])rêtres  canadiens  sont  plus  en  mesure  (pie  (pii  (jue  ce  soit  d'(?clairer 
les  autorités  dioC(^saines  sur  la  véritable  position  de  notre  élément 
aux  États-Unis.  Il  est  arrivé,  ])lusieurs  fois  déjà,  que  des  évêques 
bien  intentionnés  et  désireux  de  rendre  justice  égale  à  toutes  les 
nationalités,  n'ont  pu  le  faire  à  r()gard  des  Canadiens-Français,  parce 
que  certains  membres  du  clergé,  étrangers  à  notre  race,  (|ui  avaient 
leurs  raisons  pour  en  agir  ainsi,  ont  gardé  un  silence  de 
mort  au  sujet  de  notre  nombre,  ou  l'ont  diminué  énormément  quand 
ils  ont  été  forcés  d'en  i)arler.  Nous  ne  voulons  ici  désigner  jiersonne 
ni  faire  rejaillir  sur  aucun  évê(pie  en  particulier  la  resj)onsabilité  du 
traitement  injuste  et  parfois  cruel  dont  plusieurs  de  nos  compatriotes 
ont  été  l'objet  en  certains  endroits.  C'est  un  fait  que  nous 
constatons  dans  runi([ue  but  de  mettre  les  intéressés  en  garde 
contre  les  éventualités  de  l'avenir.  Sans  vouloir  dicter  une  nouvelle 
ligne  de  conduite  à  l'épiscoj)at  de  la  Nouvelle-Angleterre,  nous 
croyons  exprimer  le  sentiment  de  nos  compatriotes  en  disant  que  le 
choix  de  prêtres  canadiens-français  comme  conseillers  des  évêques 
leur  plairait  beaucoup  et  serait  peut-être  le  remède  le  plus  efficace  à 
apporter  aux  maux  dont  ils  souffrent.  S'il  est  vrai  que  le  diocèse 
de  Burlington  n'en  compte  pas  un  seul  en  ce  moment,  il  est  difficile 
de  croire  que  les  vœux  des  ■2P,831  Canadiens  du  Vermont  seront 
exaucés  cette  fois.  Leurs  l.^,00()  coreligionnaires  de  l'Etat  auront 
encore  le  pas  sur  eux  dans  les  conseils  de  la  province  ecclésiastique 
de  Boston,  et  le  i)rochain  coadjiiteur  de  Mgr.  de  Goësbriand,  au  lieu 
d'être  le  représentant  de  la  majorité,  sera  celui  de  la  minorité. 

On  nous  apprend  aussi  que  le  diocèse  d'Ogdensburg  ne  compte 
qu'un  seul  prêtre  canadien  parmi  les  six  conseillers  de  Mgr. 
Wadhams.  Encore  ici  nous  ne  voulons  jeter  aucun  blâme  sur  cet 
état  de  choses  que  des  circonstances  toutes  j)articulières  ont 
produit.  Mais  il  nous  sera  permis  de  faire  observer  que  les  Cana- 
diens doivent  s'attendre,  eux  aussi,  à  une  plus  nombreuse  représen- 
tation  dans   les   conseils   diocésains,  car  ils  constituent  la  grande 
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majorité  dos  catholiques  de  cette  partie  de  l'Etat  de  New  York, 
leur  nombre  s'élevaiit  déjà,  d'après  le  Hév.  Père  llamon,  à  51,770 
âmes  contre  12,0U0  de  nationalités  étranu;ères. 

Les  diocèses  de  Manchester  et  de  Portlaiid,  enihrnssant  re8j)ecti- 
vement  les  Etats  de  New  Ilainpshire  et  de  Maine,  niifcrnieiit  cuale- 
meiit  une  niajoi'ité  canadienne.  Dans  le  premier,  sur  une  jtopulation 
totale  de  ()(),U00  catholitpu's,  on  accorde  à  nos  coïupatriotcs  34,()S0 
et,  dans  le  dernier,  30,885  âmes,  sur  un  nu*'me  total  de  GU,0()0 
catholifiues. 

Pounpu)!  les  500,000  Canadiens-Fraii(;ais  de  la  Nouvelle-AnL>;le- 
terre  continueraient-ils  d'être  sans  re|)rcsi'ntant  dans  l'é|)iscopat  ? 
Les  titres  de  notre  clergé  à  cette  haute  distinction  sont  aussi  nom- 
breux ({u'inaliénables.  Les  évê(pies  de  la  ])rovince  ecclésiasti(pie  de 
Québec  sont  venus  chercher  Mgr.  Lorrain  à  Ogdensburg.  Cet 
hommage  rendu  par  notre  mère-patrie  au  zèle  et  à  la  science  de 
nos  prêtres  canadiens  des  États-Unis  nous  t'ait  espérer  qu'ils  seront 
désormais  consultés  sur  le  choix  important  des  coadjuteurs,  dans  les 
diocèses  dont  nous  venons  de  parler. 

Nous  invitons  nos  confrères  à  se  joindre  à  nous  ])our  faire  mieux 
connaître  aux  vénérés  i)rélats  dont  les  nôtres  relèvent  dans  cette 
partie  des  Etats-Unis,  la  situation  véritable  de  nos  groupes  et  le 
chiffre  réel  de  leur  population.  Ce  concert  d'action  ne  saurait 
manquer  d'augmenter  nos  chances  de  succès  en  faisant  ressortir 
davantage  la  sincérité  de  nos  intentions. 


[Du  National,  de  Plattsburgh,  N.  Y.— (5  Décembre,  1888.] 

A  l'occasion  de  la  réunion  de  NX.  SS.  les  Evê(iues  de  la  ])rovince 
ecclésiasti(iue  de  Boston,  dans  le  but  de  nojinner  un  coadjuteur  à  Sa 
Grandeur  Mgr.  de  (loësbriiind,  de  lîurlington,  Vt.,  le  Trunnlkur 
}'ubUe  un  excellent  îirliele  auipiel  nous  souscrivons  de  tout  cœur. 
Notre  confrère  trouve  (pi'il  est  raisonnable  (pie  les  droits  de  la 
majorité  soient  reconnus  par  le.--  autorités  reli;.  ieuses  de  ce  pays, 
quand  il  s'agit  de  nominations  aussi  importantes  que  celle  dont  il  est 
ici  question.  D'après  un  recensement  fait  en  188(5,  par  le  Hévd.  1*. 
Hamon,  S.  J.,  il  appert  que  nos  compatriotes  du  Vermont  excèdent 
de   5,000   le    chiffre  de   la  population    catholique    du    diocèse   de 
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Burlington,  que  le  nombre  des  nôtrra  f  it  aussi  plus  considérable, 
dfiiis  le  diocèse  d'Ogdeiisburo:,  que  celui  des  niitionalités  étrangères; 
enfin,  que  les  diocèses  de  i\[anehester  et  de  l'oitland  renferment 
également  une  m;ijorité  canaditnne.  Notre  confrère  ajoute,  en 
outre,  qu'il  croit  savoii  «jUe  le  conseil  de  l'évêque  de  Burlington  ne 
contient  pas  un  prêtre  canadien-français  et  que  celui  de  Mgr. 
Wadliams  n'en  compte  qu'un  seul. 

Le  l'ravailkur  traite  cette  importante  question  d'une  manière 
fort  respectueuse,  qui  mérite  certainement  la  considération  de  notre 
clergé.  Nous  serions  heureux,  jxmr  n('tre  ))art,  de  voir  des  évêques 
canadiens  à  la  tête  des  diocèses  qui  ccm))tent  le  plus  grand  nombre 
de  leurs  fidèles  parmi  les  nôtres,  et  des  i)rêtres  de  notre  race  dans 
les  conseils  de  ces  hauts  dignitaires  de  l'Eglise.  Si  les  autorités 
ecdésiasticpies  ne  jugent  i)a8  à  propos  d'ol)temj)ércr  maintenant  à 
ces  humbles  désirs,  qu'on  donne  au  moins  aux  diocèses  où  la 
majorité  des  catholiques  ])arlent  le  français,  un  évê(pie  qui  entende 
celte  langue.     Nous  reviendrons  sur  ce  sujet. 


HpS  DROITS  RELIGIEUX. 


[Du  National,  de  Plattsburgli,  N.  Y.— 13  Décembre,  1888.] 

Les  progrès  religieux  de  l'Eglise  Catholique  dans  ce  pays  font 
l'admiration  du  monde  entier.  Nous  sommes  plusieurs  millions  de 
fidèles,  gouvernés  et  administrés  par  ])lus  de  quatre-vingts  évêques 
et  archevêques  ayant  sous  leur  direction  plus  de  six  mille  prêtres. 
Depuis  le  dernier  Concile  de  Baltimore  nous  sommes  entrés  dans 
une  voie  de  ])rogrès  et  de  réformes  incontestables.  Notre  augmen- 
tation si  rapide,  les  élénientssi  divers  de  notre  population  catholique 
demandaient  impérieusement  des  réformes.  Nous  avons  raison 
d'être  fiers  et  honorés  de  notre  clergé,  qui,  en  général,  est  rempli  de 
zèle,  de  science  et  d'une  prudence  vraiment  évangolique. 
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Pour  nous,  fidùles,  notre  devoir  est  bien  siniple:  seconder  les 
efforts  de  nos  pasteurs,  et  coopérer  gétiéreusenient  aux  œuvre» 
religieuses  de  nos  diocèses  et  de  nos  con<j;ré<;ations  respectives. 

Mais  il  existe  un  Rutre  devoir  é<;;alenient  important  pour  le  bien 
religieux  de  nos  différentes  j)opulations  catliorK|ues  ;  c'est  de  faire 
connaître  nos  besoins  particuliers,  propres  ù  cliacpie  élénu'tit  (jui 
compose  la  niasse.  Nous  sommes,  sans  doute,  tous  catlu)li(pies 
américains  ;  nous  aimons  et  resj)ectons  notre  ])atrie  d'adoption,  nous 
lui  serons  fidèles  et  loyaux  en  toute  circonstance.  Mais  de  là  à  pré- 
tendre que  nous  devons  effacer  en  nous  le  caractère  national  (pie 
nous  tenons  de  nos  jières  comme  nu  héritage  sacré,  c'est  demander 
un  sacriiice  (pw  l'Église,  notre  mère,  n'a  jamais  exigé  d'aucun  peuple. 
Vouloir  nous  enlever  le  j)récieux  droit  de  ])arler  notre  langue  i)roi)ie, 
de  prier  et  de  recevoir  l'instruction  religieuse  dans  cet  idiome  que 
nous  a]>i)elon8  notre  langue  maternelle,  encore  une  fois,  nous  ne  pen- 
sons i)as  qu'il  existe  aucun  ]»ouvoir  sur  la  terre  ca))able  de  nous 
forcer  à  ce  suicide  coupable!  Toutes  choses  (pii  doivent  aider  ))uis- 
samment  à  la  conservation  de  notre  foi  seront  toujours  protégées 
efficacement  par  nos  j)asteurs.  Notre  devoir  c'est  de  faire  connaître 
respectueusement  à  qui  de  droit  ces  besoins  ])articuliers  ;  c'est  de 
constater  notre  nombre  et  nos  droits  inviolables.  Or,  l'article  du 
2Vavailleur  et  les  conmientaires  que  nous  avons  publiés  la  semaine 
dernière  sur  le  même  sujet,  constituent  ])Our  nous  un  premier  pas 
dans  la  voie  du  devoir  en  parlant  ici  au  nom  de  nos  comj)atriotc8 
des  États-Unis.  Nous  avons  reçu,  depuis,  les  adhésions  les  plus  sym- 
pathiques et  les  i)lu8  encourageantes. 

Nous  donnerons  aujourd'hui  un  exposé  de  notre  état  religieux 
dans  le  diocèse  d'Ogdensburgh.  Voici  les  informations  que  nous 
avons' sur  ce  sujet,  et  nous  les  croyons,  vraiment,  aussi  exactes  qu'il 
est  ])ossible  de  les  recueillir  sans  avoir  recours  au  recensen\ent 
officiel. 

Le  diocèse  d'Ogdensburgh  renferme  62,'289  catholi(|ues.  Sur  ce 
nombre  nous  trouvons,  au  minimum,  45,'2(I0  Canadiens-Français, 
professant  la  foi  catholique.  Balance  des  autres  nationalités,  17,089. 
Pour  administrer  Us  besoins  religieux  du  diocèse,  il  y  a  sous  la  di- 
rection d'un  évê(pu',  84  prêtres,  mais  24  seulement  sont  Canadiens 
ou  Français.  De  i)lus,  on  compte  dix  congrégations  dans  lesquelles 
la  moitié  de  la  population  catholiiiue  est  canadienne,  et  qui  ont  pour 
recteurs  des  prêtres  incapables  de  pailer  le  français,  au  moins  j)our 
les  instructions  religieuses.    Dans  le  conseil  de  l'évêque,  nous  n'a- 
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vons  (|n'iui  seul  ropn'sciitMnt  sur  ciiui.  N(mis  avons  3  cleana  ou 
vicaires  forains,  mais  pas  un  seul  de  notre  nationalité,  et  2  parlant 
le  t'raïK/ais  !  Nous  avons  einci  visiti'urs  des  écoles  jiaroissiales  dont 
un  seul  eanadii'n-français,  <'t  un  autre  parlant  (|uel(|ue  peu  le 
français.  Cependant,  il  est  (  imnu  <iu'il  y  a  ])liis  d'éeoles  canadienneH- 
fran<;;iises  <|iu'  «l'écoles  appartenant  à  d'antres  nationalités. 

Voilà  un  Itilan  !  \dilà  un  apeic/u  véridi<pu'  <le  rn)tre  état  relijj;ieux 
dans  le  <lioeèse  d'O^densliuruh  !  Nous  avons  toutes  les  raisons  du 
monde  de  croire  ces  informations  correctes,  sans  exai-ération.  Nous 
j»ri(uis  bien  les  intéressés  <le  les  contrôler,  et  d'en  tirer  le  )»arti  le 
])lus  avantageux  i)ossil)le  \Hn\v  le  bien  de  nos  po])ulatioiis  canadiennes 
catholi(pies.  Cette  (pieslion  mérite  toute  l'att(Mition  des  hommes 
fraïu's  et  sincères  dans  leurs  convictions  religieuses.  Nous  revien- 
drons sur  cette  question. 


LA  QUESTION  [[ELIGIEUSE. 


[De  V Avenir  Canadien,  de  Manchester,  N.  H. — 1er  janvier,  1889.] 

La  presse  canadienne  de  l'Est  agite  en  ce  moment  une  question 
d'une  haute  importance,  et  l'on  voit  le  Travailleur,  JJ Indépendant, 
le  JVational,  se  donner  la  main,  pour  revendifpier  d'une  manière 
én<;rgique  nos  droits  religieux.  Tous  s'accordent  sur  un  point 
unique  :  Que  notre  nationalité  n'est  pas  suffisamment  rej)résentée 
dans  les  hautes  dignités  ecclésiastiques,  et  même  qu'en  bien  des  en- 
droits les  Canadiens  n'ont  pas,  ])our  leur  administrer  les  devoirs  re- 
ligieux, ces  jirêtres  ])arlant  notre  langue.  On  se  demande:  pour- 
quoi ce  déplorable  état  de  choses  ?  Les  Canadiens-français  de  la 
Nouvelle-Angleterre  excèdent  en  ])opulati()n  nos  coreligionnaires 
des  autres  nationalités,  ]iourquoi  n'aurions-nous  pas  notre  contin- 
gent de  représentants  dans  les  fonctions  ecclésiastiques?  Il  est  de 
droit  que  dans  toute  organisation  politique  ou  civile,  c'est  l'esprit 
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do  In  masso  qui  domino,  of  nous  no  croyons  |ias<  aller  oontraironiont 
à  nos  orovMnci's  rcliifioiisi's  i-n  ;i|)|Miit;iiit,  dans  roi-casiitn  [in'sonto, 
un  ra|t|iro('lioini'nt  à  cotto  idée,  on  niitièro  do  rolinioii.  Kn  oos 
tompH  ofi  les  mauvaises  iloetrines  sont  à  Tordre  du  jour,  où,  avec 
tous  les  soeours  d'un  olor^é  national,  il  est  onooro  ditlieile  do  se 
maintenir  dans  le  droii  senlii'i',  à  eonibion  do  dau<;ors  ne  sont  ))as 
exposés  ceux  de  nos  compatriotes  <|ui  n'ont  pas,  p(»ur  rencontrer 
leurs  besoins  roli!j;ieux,  rinlluem-e  s  iliitaire  d'un  prêtre  canadien! 
Notre  Saint  Pèro  le  Papo,  dans  une  lettre 'aux  évè(jiu's  d'Américpie, 
publiée  par  V Offservatorc  JioiiKi/io,  déploie  l'état  des  Italiens  sur 
ce  continent.  Voici  l'article  :  "Le  l'ape  roi^rotto  (pi'un  «jjraud  nom- 
bre d'Italiens  forcés  d'émiixri'r,  se  trouvent  on  Amérique  dans  une 
position  pire.  Leur-*  âiui-s  se  trouvent  aussi  en  danu;er,  |ian!o  (pi'ils 
no  roncontront  là-b;is  cpio  rarement  des  prêtres  parlant  leur  langue. 
En  face  do  ces  daiiu;ers  et  do  ces  misères,  le  Papo  a  (diargé  la  cou- 
gréi^atiou  de  la  Propagande,  d'étuilior  la  don'ilc  quostiou  du  bion- 
ôtre matériel  et  spirituel  dos  éniigrants  Itali  ,  et  il  a  décidé  d'en- 
voyer di's  prêtres  d'Italie  (iuns  les  localités  lialtitéos  par  les  Italiens 
émigrés.  Sa  Sainteté  «li-manile  aux  évêipu's  américains  do  faciliter 
la  tâclie  do  ces  prêtres.  Sa  Sainteté  termine  on  donnant  sa  l)éué- 
dietion  aux  évêrpies,  aux  prêtres  et  à  tous  les  Hilêlos  d'Améri(|ue." 

Cotto  sollicituile  du  St.  Père  pour  les  Italiens  émigrés  ])rouve,  une 
fois  de  plus,  <pie  le  Papi'  à  l'(oil  ouvert  sur  toutes  les  parties  du 
moiulo  ofi  se  trouvent  des  misères  à  consoler  et  des  droits  à  roctitier. 
Faisons  connaître  notre  position  à  Homo,  et  le  Saint  Siège,  <\ni 
vient  do  témoigner  si  manifostement  sa  bionvoillance  aux  Italiens 
d'Améri(juo,  no  man(piera  pas  do  nous  rendre  justice. 
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LETTRE  DE  N.  T,  S.  P.  LEO^i  XII! 

PaPK    par    r,A    DiVINK    pROVIDENf^B 

AUX  ARCHEVÊQUES  ET  I^:VÊQUES    DE  L'AMKUIQUE 


A  nos  oénérables  Frî^rea  les  Archevêques  et  JiJvêquea  de  V Amérique 

LÉON  Xril,  PAPE 

Vénérables  Frères, 
Salut  et  bétuuliction  apostolique. 

Coinhien  niallu'ureuse  et  funeste  est  la  condition  de  ceux  (jui, 
cha<jue  année,  éinigrent  par  troupes  de  l'Italie  vers  les  réifions  de 
l'Amérique,  pour  y  clierclK""  des  moyens  de  subsistance,  c'est  cbose 
(jui  vous  est  pleinement  notoire  et  tpii  n'a  pas  besoin  que  Nous  l'ex- 
pli(juions  longuement.  fi)n  effet,  vous  voyez,  de  près  les  maux  dont 
ils  sont  opprimés,  et  ]»lus  d'une  fois,  dans  les  lettres  qui  Nous  ont 
été  adressées  par  beaucoup  d'entre  vous,  vous  les  avez  mentioimés 
avec  douleur.  Il  est  à  déplorer,  en  vérité,  que  tant  de  malheureux 
habitants  de  l'Italie,  contraints  ]i!ir  la  misère  à  quitter  le  sol  natal, 
tombent  bien  souvent  dans  des  maux  i)lus  graves  encore  que  ceux 
qu'ils  ont  voulu  éviter.  Et,  bien  souvent  aussi,  aux  travaux  de 
tout  genre  aux(juels  sont  voués  leurs  corjts,  s'ajoute  la  ruine  beau- 
coup plus  déplor.'ible  de  leurs  âmes. 

D'abord,  la  traversée  même  des  émigrants  est  j)leine  de  ])éril8  et 
d'inconvénients  ;  ils  tombent,  en  effet,  pour  la  plu))art  entre  les 
mains  d'hommes  cupides,  dont  ils  deviennent  en  quelque  sorte  les 
esclaves,  et,  amassés  par  trou])es  sur  des  navires,  traités  d'une  ma- 
nière inhumaine,  ils  sont  poussés  de  plus  en  plus  à  la  dépravation 
de  leur  nature. 

Lorsqu'ils  abordent  aux  plages  ofi  ils  sont  destinés,  leur  ignorance 
des  lieux  et  de  la  langue,  les  travaux  journaliers  auxquels  ils  sont 
voués  les  livrent  à  la  merci  des  embilches  d'hommes  j)ervers  et  de 
ceux  au  pouvoir  desquels  ils  se  sont  assujétis.  Que  si  quelques-uns 
parviennent  par  leur  activité  à  gagner  suffisamment  de  quoi  vivre, 
Us  ne  s'en  trouvent  pas  moins  en  contact  assidu  avec  des  gens  qui 


rapportent  toutes  choses  nu  lucre  et  il  l'utilité  matérielle,  et,  venant 
ainsi  A  perdre  insensiblement  tout  sentiment  nnl»le  et  humain,  ils 
apprennent  à  meiu-r  la  vie  de  ce\ix  (pii  t'ont  converger  vern  la  tern; 
toutes  leurs  cspérancert  et  toutes  leurs  peiisécH.  A  cela  s'ajoutent 
l'aliment  offert  de  toutes  parts  aux  passions,  les  fraudes  des  sectes, 
(pli  exercent  dans  ces  lieux  leurs  ravages  contre  la  religion  et  qui 
entraînent  un  grand  nombre  dans  la  voie  cpii  mène  à  leur  perte. 

Ce  (p'i'il  y  a  de  plus  lanu-nlahie  parnti  ces  maux,  c'est  (pie,  au 
milieu  d'\ini'  si  grande  multitude  •l'hommes,  d'une  si  vaste  étendue 
de  territoire  et  de  si  graxes  dilîicultés  locales,  il  n'est  point  facile 
ipu'  les  éuiigrants  trouvent  aui)rès  d'eux,  comme  il  convietidiait, 
cette  salutaire  assistance  des  ministres  de  Dieu  (pli,  sachant  l'Italien, 
puissent  leur  apporter  la  parole  de  vie,  leur  administrer  les  sacrements 
et  leur  pn*'ter  ces  secours  opportuns  j)ar  les(]uels  leurs  âmes  seraient 
élevées  à  l'espéraïu'c  des  biens  célestes,  et  leur  vie  s|iirituelle  serait 
soutenue  et  fortili«?e.  De  là,  en  bien  des  lieux,  le  trop  petit  noinl)re 
de  ceux  (pii,  à  leur  naissance,  sont  privt's  du  ministre  sacré  pour 
leur  administi'er  le  baptême  de  la  régénération.  Hien  n()nd)reux 
aussi  sont  ceux  (jui  contractent  le  mariage  sans  aucun  égard  pour 
les  lois  de  l' Eglise,  d'où  viennent  des  enfants  semblables  à  leurs 
pères  ;  et  c'est  ainsi  (pu*  clie/  de  tels  liomnu's  les  mo'urs  chrétiennes 
tombent  insensiblement  dans  l'oubli  et  (pi'il  s'en  intrcjduit  d'autres 
détestables. 

En  méditant  ces  choses  dans  Notre  cieur  et  déplorant  le  nnsérable 
sort  d'un  si  grand  nombre  d'hommes,  (pie  Nous  voyons  errer  comme 
des  brebis  sans  ))aNteur  à  travers  des  sentiers  abrupts  et  des  endroits 
|)érillcux,  et  réfléchissant  en  même  temps  à  la  charité  du  Pasteur 
éternel  et  à  ses  ))réceptes,  Nous  avons  pensé  (ju'il  ét.ait  du  devoir 
de  Notre  charge  de  leur  venir  en  aide  de  tout  Notre  j)ouvoir,  de  leur 
assurer  des  pâturages  salutaires  et  de  jjourvoir  par  tous  les  moyens 
à  leur  pros))érité  et  à  leur  salut.  Nous  l'entreprenons  d'autant 
plus  volontiers  que  Nous  y  sommes  ])orté  davantage  par  l'amour 
envers  ces  hommes  (]ui  ont  eu  avec  Nous  une  même  patrie,  et  (pie, 
d'autre  j)art.  Nous  avons  le  ferme  espoir  de  ne  voir  jamais  Nous 
manquer  l'aide  de  votre  zèle  et  de  votre  œuvre. 

C'est  poui'quoi  Nous  avons  eu  soin  tjue  la  Sacrée  Congrégation  de 
la  Propagande  eût  à  délibérer  sur  ce  point,  et  Nous  lui  avons  or- 
donné que,  après  avoir  recherché  et  diligemment  examiné  les  remè- 
des par  lesquels  on  pourrait  conjurer  ou  atténuer  au  moins  tant  de 
maux  et  d'inconvénients,  elle  Nous  proposât  ce  qu'il  conviendrait  le 
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mieux  (le  t'iiirc,  cii  !iy:iiit  pirscut  le  <|oul»lt'  Init  «le  |iuurvoir  au  Miilut 
(U'H  ÛMics  et  iriillrgcr  iuitaut  i|Ut'  poKsibli-  Icm  soulfratu'CM  tloM 
('rniurMiits. 

Or,  cdminr  la  caiis''  |irinci|»!ilf  «le  raccroisscmciit  «le  cch  maux 
roiiHÏsti'  en  ce  <|iu'  ct's  mallitMirt'Ux  sont,  |»rivt''s  du  miiiistt"'r('  sacer- 
dotal, par  lei|uel  est  dis|ieiiHée  et  aeeriU'  la  Ltrâee  e('le.st(',  miurt 
av<»ns  dét'id»'  d'eux ovei  elii'/,  vous  plusieurs  prêtres  italiens  (pii 
soient  à  même  de  noiihnjvr  leur»  hkih.i'i  h  fuirhait  Itiir  propre  fon</<i(/c, 
de  les  instruire  de  la  doctrine  de  la  toi  et  des  préee|ites,  ii^norés 
ou  ni\Lïlii;és,  de  la  \  ie  elirétienne,  d'exereei'  auprès  d'eux  l'adminis- 
tration salutaire  des  sacrements,  d'élexcr  la  <;énrration  croissante 
dans  la  religion  et  dans  des  sentiments  d'humanité,  d'être  enfin 
utiles  à  tous  par  le  ecuisi'il  et  l'assistance  et  de  leur  vetiir  en  aide 
par  les  soins  du  nnnistère  sacerdotal.  Kt  pour  «pie  cela  puisse  ëtro 
réalisé  d'une  manière  plus  tacile  et  plus  ellicace,  Nous  avons,  par 
Nos  lettres  «humées  s«)us  l'anneau  «lu  l'ècheur,  le  17  «les  «  alendes 
«le  décendtre  de  l'année  dernière,  institue'  un  ('«dlèLfe  ap«tst«)li«pu' 
auprès  «lu  sièye  épiscopal  «le  l'Iaisance,  t'on«lt'  par  les  s«>ins  de  l'é- 
vè<|ue  de  ce  mênu' siè<;e,  N«»tn'  \'énéral»le  Frère  Jean-Baptiste,  alin 
(|U0  les  ('eelésiasti«pies  «pi'enll  imm<'  la  «diarité  du  Christ  s'y  rendent 
de  diverses  parties  d<'  ritali«'  «t  «pie  là  ils  s'a«lonneut  aux  étu«leH  et 
s'exercent  s«)usla  «liscipline  \«iulueà  l'aecMtmplisseme.it  des  fonctions 
«pli  leur  permettr«int  «le  remplir  vaillamment  et  heureusement  leur 
mission,  au  luiin  «lu  Christ,  auprès  des  lils  lointains  «le  l'Italie,  en 
«levenant  parmi  eux  les  ti«lèles  «lispensateiirs  «les  «livins  mystères. 

Kn  outre,  parmi  les  élèves  «le  ce  ('«dlènc.  «pii  «l«»it  être  c«»mino  un 
séminaire  des  ministres  «le  Dieu  pour  h'  salut  «les  Italiens  habitant 
l'Anu'ricpie,  Nous  voul«>ns  aussi  «pi'«)n  reyuive  et  «pi'on  instruise  des 
jeunes  <;ens  «le  v«»s  contrées,  nés  d«'  parents  italiens,  pourvu  «pie, 
fav«)risés  «le  la  v«icati«)n  du  Seiniieiir,  ils  désirent  être  initiés  aux 
(îhoses  saintes,  alin  «pi'ensuite,  investis  «lu  saeenloco  et  revenant 
auprès  de  vous,  ils  remplissent,  s«)iis  votre  p«»uv«)ir  past«)ral,  toutes 
les  fonctions  réputées  les  plus  utiles  «lu  ministère  ap«»stoli(pie.  N«)us 
ne  doutons  point,  en  effet,  «pu'  vous  ne  les  accueillie/  à  leur  retour 
avec  une  charité  t«)ute  paternelle  et  ipu>  vous  ne  leur  accordiez,  les 
facultés  o|»|>«)rtunes  |»«)ur  remplir,  d'acc«)r«l  avec  les  curés  respectifs, 
les  devoirs  «lu  saint  ministère  à  l'égard  «U'  leurs  nationaux.  Ils  vien- 
dront ainsi  à  vous  comme  des  trou|)es  auxiliaires,  afin  «pio,  sous 
l'autorité  de  chacun  de  vous,  selon  le  diocèse  ampiel  ils  appartien- 
nent, ils  prêtent  leur  œuvre  dans  les  rangs  de  la  milice  sacrée. 
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CiTtrs,  nii  (li''l»iit,  ('«'H  Hccours  m'  ««ront  piiH  nussi  îiliniidiints  t\\[o 
l'<'xiif»'rait,  la  m'ecssit»*'  tics  tcm|iM  et  des  cIiohi's,  et  l'u-iiv  iv  «1»'  ct'ux 
(|iii  seront  ainsi  nivoyés  ne  |M)iin'a  pas  iv|Miii<ir(>  au   imiiilM'e   et  nii.v 

licHoiiis  des  (idèlcs,  «le  U'Wv  sorte  <|ii'il  soit  iltiniu-  di iistitin-r  dans 

cliaciiiM'  <I('S  iucalités  »''|(tii;in'»'s  des  |»it'ti'cs  ayant  cliari;»'  iIMmips. 
Nous  |n'nsoiis  donc  (|ii('  et'  sera  chus»'  t  xcclU'ntc  si,  «latis  K'H 
diocèses  où  les  ('migrants  italiens  sont  |iius  nonil>reu\,  on  ctaMit  d<'H 
coniinnnantcs  de  |iit'trfs  (|ui,  partant  à  tour  de  rôle  ponr  les  dixcrs 
points  de  la  région  envin  iinante,  puissent  la  parcourir  dans  leurn 
saintes  expéditions  il  appartient  à  votre  prudence  di' décider  do 
(pi'lle  façon  et  dans  (piellcs  localités  il  est  plus  opportun  de  cons- 
tituer ces  conununautés. 

N'oilà  ce  fpie,  dan^  notre  sollicitude  pastorale.  Nous  t«nons  à  vous 
iiotitii'r  par  les  préstiitcs  l<i'ttr(s.  t^iu'  si  <piel<|u'un  de  vous  trouve, 
soit  d'après  son  pntpre  sentiment  et  jujjfeini'nt,  soit  d'un  conininn 
avis  avec  les  évèfpies  ses  t'rères,  (juelipu'  autre  moyen  ipii  puisse  être 
employé  par  Nous  pour  l'utilité  et  le  soiilaueinent  île  ceux  en  vue 
<les<[uels  Nous  avons  écrit  cette  Lettre,  ipi'il  sache  (pi'il  Nous  fera 
cliose  a^réalile  d'en  saisir  avec  emprcsscnienl  la  Sacrée-ConLrréu'ation 
de  la  l'ropaLçande. 

l*our  Nous,  Nous  attendons  di  s  fruits  al»on<lnnts  de  cette  u'iivre 
entreprisi'  pour  l'aide  et  le  secours  d'un  si  urand  iioinlire  d'âmes 
dépourvues  de  toute  consolation  <le  la  i'eli<j;iiui  catlioliqui'  ;  et  les 
fruits  en  seront  d'autant  plus  altondants  (|iu'  cette  u>uvre  sera  sou- 
teiuu'  et  fa\(>ri»é('  par  ceux  des  tidèles  dmit  la  piété  et  le /èlc  égalent 
les  ressources.  Au  reste,  nous  supplions  le  Dieu  très  clément,  (pie 
tous  les  hommes  ohtienneni  le  salut  et  |>arviennent  à  la  connaissance 
de  h\  vérité,  afin  (pu-,  dans  si  honte,  W  favorise  cette  entreprise  et  la 
fasse  )»rospérei'  de  plus  en  plus.  Kt  en  .ittendant,  comme  ,ixai;e  de 
Notre  vive  charité.  Nous  vous  accordons  affectueusement  dans  le 
Seigneur  la  bénédiction  apostoliipie,  à  vous,  vénérables  Frères,  ainsi 
(pi'à  t(uit  votre  clergé  et  aux  fidèles  à  la  direction  des<piels  vous  été» 
préposés. 

Donné  à  Konu',  près  Saint  Pierre,  le  10  décembre  ISSs,  en  la  on- 
zième année  de  Notre  Pontificat, 

LKON  XIII,  PAPE. 
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1|0ME  ET  LE  CLEp  NATIONAL. 


[Du  Tnivallktir.— 2» di.'vemhre  1888.] 

On  se  souvient  ((uc,  lors  des  difficultés  religieuses  des  ])aroissien8 
de  l'église  St.  Joacliim,  de  Détroit,  iivee  leur  évê(jue,  en  1885,  le 
cardinal  Sinieoni  a  admis  le  principe  d'un  clergé  national,  dans  une 
communication  officielle  adressée  à  Sa  Grandeur  Mgr.  Borgess. 
Son  Eminence,  parlant  au  nom  de  la  Sacrée  Congrégation  de  la 
Propagande,  s'ex|)rimait  ainsi  :  .  .  .  .  "en  général  il  semble  juste  et 
ciinvenahle  (jue  révt''(|ne  confie  les  charges  ])astorales  à  des  hommes 
versés  dans  la  langue  <  t  les  coutumes  de  la  population  qui  leur  est 
ce. 

Nous  nous  sommes  autorisé,  dans  le  temps,  de  ces  jiaroles  pleines 
de  sagesse  et  d'écpiité,  pour  réclamer  encore  une  fois  pour  nos 
congrégations  camidienncs  <los  desservants  de  notre  nationalité: 
mais  le  sentiment  de  Home,  contre  kMjuel  aucun  doute  raisonnable 
ne  |)araissait  devoir  s'élever,  n'a  pas  été  assez  puissant  pour 
ramener  à  de  meilleurs  sentiment.-'  ceux  (jui  ont  combattu  si 
ojtiniâtrcment  l'idée  d'un  cleryé  nationil.  On  a  continué  d'accuser 
les  Canadiens  de  nationalisme,  même  d'entêtement  et  d'insubordina- 
tion. D'après  les  ])lus  t'arouclies  de  nos  adversaires,  la  seule  conclu- 
sion à  tirer  des  paroles  du  cardinal  Sitneoni  était:  (pie  le  Saint 
Siège  n'est  ))a8  opposé  à  la  nomination  de  curés  parlant  une  autre 
langue  q\ie  l'angl  lis  aux  Etats-Unis,  mais  quant  à  faire  un  devoir 
aux  évéques  de  placer  à  la  tête  des  paroisses  entièrement  de  natio- 
nalité étrangère,  telles  (pie  nos  j)aroisses  canadiennes,  des  pasteurs 
ayant  la  même  origine  (pie  les  fidèles,  il  était  ridicule  de  croire  qu'on 
y  eut  jamais  pensé.  Kn  d'autres  termes,  il  n'y  avait  rien  dans  ce 
document,  émanant  de  la  Propagaîide  et  approuvé  par  le  Pape,  qui 
pût  justifier  nos  compatriotes  de  réclamer  2Jarmi  eux  l'établissement 
d'un  clergé  national  ! 

Sans  doute,  Rome  n'a  i)as,  cette  fois,  condamné  en  termes  formels 
l'opposition  systémati(jue  dont  les  Canadiens  ont  été  l'objet  dans 
certains  diocèses  de  la  Nouvelle-Angleterre  et  même  de  l'Ouest, 
mais  son  intention  d'accorder  aux  diverses  nationalités  qui  se  sont 
implantées  sur  le  sol  des  Etats-Unis  toutes  les  facilités  possibles  de 
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pratiquer  la  foi  catholique  est  trop  apparente  pour  qu'on  persiste  à 
la  nier.  Au  reste,  la  chose  était  admise  à  cette  époque  par  la  pres- 
<|ue  totalité  rie  Tépiscopat  américain.  C'est,  du  moins,  ce  que  nous 
a  appris  JMgr.  Ireland,  archevê(]ue  de  St.  Paul,  Minn.,  lors(|ue  nous 
eûmes  l'honneur  d'avoir  une  entrevue  avec  lui,  dans  le  cours  de 
janvier  dernier.  Le  clergé  irlandais  ne  refusera  certainement  i)as 
d'accepter  la  parole  d'un  jirélat  aussi  distingué  <iui  nous  a  déclaré, 
en  outre,  être  j)rét  à  donner  des  prêtres  canadiens  aux  |);iroissc8 
canadiennes  de  sou  diocèse,  cha(|ue  fois  (pie  la  chose  sera  possible, 
bien  q\ie  Sa  Grandeur  soit  d'opinion,  comme  plusieurs  de  ses  col- 
lègues de  l'Est,  que  toutes  les  races  étrangères,  notamment  les  Alle- 
mands, les  Polonais  et  les  Canadiens,  finiront  i)ar  abandonner  leurs 
langues  res])ectives  pour  ne  parler  que  celle  du  pays.  Toutefois, 
Mgr.  Ireland  ne  veut  en  rien  précipiter  cette  transition  inévitable, 
car  il  admet  que  jusqu'à  l'époque  de  la  fusion  de  toutes  les  races  en 
une  seule  au  point  de  vue  du  langage  (ce  (pii  devi'a  ])rendre  au  plus 
25  ans),  l'Eglise  a  tout  A  gagner  en  accordant  ù  toutes  les  classes 
d'immigrants  des  prêtres  de  leur  nationalité. 

Mais  il  n'est  ])lus  besoin  atijourd'hui  de  demamler  à  la  lettre  du 
cardinal  Simeoni  la  solution  du  problème  (pii  occupe  l'attention  de 
notre  presse  depuis  de  longues  années.  Home  vient  de  parler  de 
nouveau  et,  cette  fois,  en  termes  si  clairs  qu'il  est  désormais  impos- 
sible de  révoquer  sa  pensée  en  doute. 

Le  télégraphe  nous  a  apj)ris,  il  y  a  plusieurs  jours  déj<à,  que  S.  S. 
Léon  XIII  a  adressé  aux  évêques  d'Amérique  une  lettre  import.inte 
dans  la(piellfc  il  dé|»lore  la  situatimi  précaire  des  immigrants  italiens. 
Mais,  avant  d'ajouter  foi  à  cette  nouvelle,  nous  avons  voulu  en  at- 
tendre la  confirrnation  i)ar  la  presse  romaine.  Or,  voici  que 
V  Osservutore  liomano  publie  le  texte  de  cette  lettre. 

On  y  lit: 

"  Le  Pape  déi)lore  que  tant  d'Italiens,  que  la  pauvreté  force  à 
émigrer,  se  trouvent  dans  une  situation  encore  plus  mauvaise  en 
Amérique.  Zieurs  âmes  sont  exposées  à  im  çjrand  chim/er^  pendant 
le  voyage  et  à  l'arrivée,  à  cause  de  la  difficulté  de  rencontrer  des  prê- 
tres parlant  italien. 

"  Le  Pape  est  si  préoccupé  de  ces  faits  qu'il  a  chargé  la  Congre, 
galion  de  la  Propagande  d'étudier  la  question  complexe,  (jui  consiste 
à  développer  le  bien-être  moral  et  matériel  des  é migrants  et  tju'iY  a 
décidé  d'' envoyer  des  prêtres  italien»  dans  les  localités  habitées  par  les 
émigrants. 
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Le  Pape  ajoute  qu'il  éprouvera  une  très  grande  satisfaction  si  les 
éviMpies  américains  /^cf/7/7e/<^  la  tâche  'le  ces  prêtres.  Le  Souverain 
T*ontit"e  termine  sa  lettre  en  envoyajit  sa  héiiédietion  aux  évë(|ues, 
au  clergé  et  aux  fidèles  <l'Aniéri(iue. 

Ce  (pli  nous  a  le  plus  frappé  dans  cette  lettre,  ce  sont  les  raisons 
(pie  donne  Léon  XIII  })our  envoyer  des  prêtres  italiens  aux  pauvres 
immigrants  de  son  pays.  "  Leurs  âmes,  dit-il,  sont  exposées  A  un 
grand  danuor  à  cause  de  la  difficulté  de  rencontrer  des  prêtres  par- 
lant italien."  Le  même  danger  n'existe  t-il  pas  pour  les  Canadiens, 
et  plusieurs  d'entre  eux  n'ont-ils  pas,  malheureusement,  perdu  leur 
foi  l)arce  qu'ils  ont  été  )»rivés  de  l'assistance  religieuse  de  prêtres 
])arlant  le  fran(;ais?  Notre  j)resse,  noire  clergé,  nos  conventions 
n'ont-ils  pas  n'pété  à  satiété  (pie  celui  (pii  ahandonne  sa  langue  cesse 
avant  longtemps  de  pi-aticpier  sa  religion  V  Oui,  mais  on  n'a  pas 
voulu  croire  à  ces  enseignements  d'une  tro]>  triste  expérience,  ou,  si 
l'on  y  a  cru,  on  a  négligé  souvent,  trop  S()UV(  nt,  hélas!  de  faire  droit 
aux  demandes  r.  spectueuses  et  pliisii-ui's  fois  réitiirées  de  ih»s  na- 
tionaux ! 

En  face  de  la  détermination  généreuse  de  lîoine  à  l'égard  des 
Italiens,  il  nous  est  j)erniis  d'espérei-  (pi'elle  décidera  aussi  défaire 
envoyer  des  prêtres  canadiens  dans  les  localités  habitées  i)ar  nos 
nationaux  qui  n'entendent  pas  l'anglais,  j.our  la  plupart,  et  sont  me- 
nacc'>s  de  tomber  dans  une  indifférence  complète,  ([ui  serait  bientôt 
suivie  d'une  (h)nble  apostasie  :  celle  de  b  iir  langue  et  de  leur 
religion. 

La  ligne  de  conduite  (pie  nous  devons  suivre  (Lans  l'avenir  nous 
est  clairement  tracée  ici.  Faisons  connaînv!  le  véritable  état  de  nos 
colonies  à  Uome  même,  envoyons-y  des  re(piètes  si  l'état  de  choses 
que  nous  déplorons  (h'puis  si  l()ngtem|)s  !ie  s'améliore  ])a8.  Notre 
condition  n'inspirera  pas  de  moins  vives  syinj)athies  au  St.  Père  (pie 
ne  vient  de  lui  en  inspirer  celle  des  Italiens.  Justice  nous  sera  faite 
alors,  soyons-en  sûrs,  et  notre  clergé  national,  en  devenant  une  ins- 
titution sanctionnée  par  l'autorité  suprême  de  l'Eglise,  pourra 
travailler  sans  encombre  et  sans  récriminations  au  triomphe  de  l'idée 
catholique  parmi  les  Canadiens  des  Etats-TJnis. 
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Ce  Qu'on  Pense  au  Canada  de  la  Dei^niere  Lettre 
DU  Pape  aux  Eveques  Américains 


[Du  Tnivamenr.—2H  duc.  18H8.] 

Nous  étions  loin  de  nous  atteiulre  <nie  la  Vérité  trouverait  dans 
la  dernière  lettre  adressée  par  S.  S.  Léon  XIII.  à  l'éplscopat 
américain,  au  sujet  des  linniinrants  Italiens,  une  cause  de  réjouis- 
sance pour  les  Canadiens  des  l'itats-Unis.  On  sait,  en  effet,  <pie  M. 
Tardivel  a  combattu  jadis  l'idée  d'un  clergé  national,  sous  le  pré- 
texte (|ue  î'I'^ullse  est  catholique  et  non  i)as  nationale,  confondant 
ainsi  l'Institution  avec  srs  ministres.  Mais  celui  qui  remplace  notre 
confrère  à  la  rédaction,  jtendant  (pie  celui-ci  voyage  en  Europe, 
abonde  dans  notre  sens  et  paraît  parfaitement  renseigné  sur  les 
maux  dont  nous  souffrons.  Voici  en  cpuds  termes  il  commente  la 
dé])êche  (|ue  nous  avons  reproibiite  de  V Osservatore  Iio)nano,  la 
semaine  dernière  : 

Cette  dé])êche,  qui  ])orte  en  soi  son  cachet  di", véracité,  puisqu'elle 
est  en  ]»art"aite  conformité  avec  l'esprit  de  l'IOglise,  ne  mancpiera 
j)as,  sans  doute,  de  réjouir  grandement  nos  frères  iVcadiens,  des 
jirovinces  maritimes,  et  encore  i)Ius  jieut-ètre,  grand  nombre  de  nos 
conqtatriotes  des  Ktats-L^^nis  (pil  ne  souffrent  guère  moins  que  les 
Italiens,  et  pour  les(|uels  il  ne  serait  pas  nécessaire  de  faire  venir 
de  si  loin  et  à  si  grands  frais,  des  prêtres  de  leur  nationalité.  Xous 
faisons  ici  allusion,  en  ]»assant,  à  un  mal  très  sérieux,  à  un  mal  sur 
rexistence,  l'étendue  et  la  gravité  ducpu'l  nous  ])Ourrions  dire  des 
choses  très  pénililes.  Nous  n'ajouterons  (pi'un  mot,  aujourd'hui  : 
c'est  (pie  le  malaise  qui  est  déjà  grand,  surtout  en  certains  quartiers, 
ne  j)eut  aller  (pi'en  augmentant,  si  un  remède  n'est  apporté  à  l'ét.'it 
de  choses  qui  le  pr()(but.  Toutefois,  la  sollicitude  dont  J^éon  XIII. 
fait  ])reuve  à  l'égard  des  Italiens  doit  nous  faire  concevoir  les  jdus 
chaudes  espérances  en  faveur  de  nos  compatriotes,  auxquels  Sa 
Sainteté  ne  pourra  manquer  de  s'intéresser,  au  même  degré,  dès 
qu'Elle  aura  été  hiformée  de  leurs  besoins. 

On  voit  que  le  nouvel  ami  que  nous  comptons  à  la  Vérité  i)artagc, 
avec  le  Travailleur,  l'opinion  que  Rome  devrait  être  informée. 
C'est  peut-être  l'unique  ressource  de  nos  compatriotes  en  certains 
endroits,  et  i)ersonne  ne  saurait  justement  les  blâmer  d'en  user.     Il 
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est  vrai  qu'on  u  (Irjà  eherehr  à  cn'er  des  misôres  à  un  j)ivtiv  dis- 
tingui'  de  l'Etat  de  New  York  parce  qu'on  le  croyait  l'auteur  d'un 
mémoire  transmis  au  St.  Siège  sur  l'état  religieux  de  son  diocèse, 
mais  il  ne  faudrait  pas  pour  cela  renoncer  à  l'idée  de  demander 
justice  à  liome  même,  si  Rome  est  le  seul  triltunal  oii  l'on  puisse 
l'obtenir. 

Nous  réclamions,  l'autre  jour,  les  droits  de  l;i  majorité  canadien- 
ne dans  ([uatre  diocèses  importants  de  TKsl,  en  matière  île  nomina- 
tions épisco))ales.  Peut-être  le  meilleur  moyen  de  presser  la  solu- 
tion de  cette  (piestion  (pii  intéresse  à  un  si  haut  degré  l'avenir 
religieux  <le  j)lus  de  ir)(),0(lO  compatriotes,  serait  de  s'adresser  direc- 
tement au  Saint  Siège  en  lui  exposant  l'état  véritable  de  nos 
colonies  dans  les  diocèses  ci-haut  mentionnés,  et  leurs  grands  besoins 
de  ]»rètres  parlant  notre  langue  pour  les  desservir.  11  y  a  longtem]»s 
qu'on  nous  dit  (|u'il  est  impossible  de  remédier  à  l'état  de  choses 
existant.  Eh  bien  !  (pu;  Rome  le  sache,  et  son  extrême  sollicitude 
])Our  les  catholiijues  du  monde  entier  lui  fera,  sans  doute,  trouver 
un  moyen  de  sortir  d'embîirras.  Nous  avcuis  peine  à  croire  (pie  la 
Pa2)auté  sera  imjiuissante  à  nous  guérir,  ([uniid  elle  connaitra  la 
cause  de  nos  maux  et  les  obstacles  de  tous  genres  (pi'on  se  plait,  il 
semblerait,  à  semer  sur  notre  route. 

(Ju'il  soit  bien  compris,  cepenibmt,  (jue  nous  n'entendons  ]»as 
faire  ])asser  nos  évêtjues  jiour  injustes  et  intraitables  en  re(;ominaii- 
dant  à  nos  nationaux  <le  recourir  à  l'autorité  suprême  ])our  le 
redressement  de  leurs  griefs,  si  Ton  nous  ])erinet  de  parler  ainsi. 
Loin  de  là  ;  nous  reposons  une  extrême  contiance  (Lins  l'épiscopat, 
et  nous  avons  le  plus  grand  res]»ect  pour  toutes  ses  décisions.  Nous 
ne  sommes  mil  ici  par  d':iutre  motif  que  celui  <le  répandre  ]»lus  de 
lumière  sur  la  question  de  nos  besoins  religieux,  et  d\'mj)êclier  ainsi 
que  notre  race  soit  de  nouveau  humiliée  ])ar  des  apostasies  aussi 
malheureuses  (|ue  celles  dont  on  a  déjà  été  téuioin  et  (jui  ne  se 
répéteraient  pas  si  les  Canadiens  avaient,  pour  les  desservir  ])artout, 
comme  au  Canada,  des  jirêtres  de  leur  nationalité,  ou  au  moins  par- 
lant leur  langue  et  connaissant  leurs  us  et  coutumes. 
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LE  DEVOIR  DU  MOMENT 


[Du  rn(r((//'/c?(r.— 18  janvier,  1888.] 

Soufi  c(i  t\tro,V  ftidépoidroit  imUIiait  lu  communication  suivante, 
<lans  son  inuii('n)  du  4  jainior  : 

La  (jucstion  do  la  n'|»résc'iitatioii  de  notre  natioiialitr  dans  l'cpisco- 
]»at  atnôi'icain  demande,  par  sa  uji'avité  et  son  extrême  importance, 
(Têtri'  sniimise  à  la  considéi'ation  des  intéi'essés  avec  une  tirande 
prudence,  mais  aussi  d'une  manière  assez,  énergi(iue  et  d'un  pied 
assez  ferme  pour  démontrer  aux  autorités  compétentes  (ju'il  est 
U'randenient  ti-nips  pour  nous  d'enti'er  dans  la  jouissance  de  nos 
flroits. 

(\'s  droits  n'existent  pas  (Piiier  ;  il  y  a  plusieurs  annexes  déjà  qu'ils 
nous  ont  été  ac(|uis.  IJien  donc  ne  peut  nous  attirer  le  blâme  de  la 
liiérarchie  catli()li(|ue  de  ce  pays,  du  moment  (pie  nous  entreprenons 
de  les  faire  valoir;  mais,  (pie  nous  ayons  autant  de  droits  (pie  nous 
voulions,  il  ne  faut  pas  oul)lier  (pie  nous  avons,  en  ce  (pii  nous  con- 
cerne, affaire  à  des  évê(pies  (pii  se  trouvent  dans  une  position  tout 
à  fait  prix  iléii'iée  découlant  du  ij;rand  nombre  de  prélats  de  la  même 
nationalité  (pi  icomposent  la  liiérarcliie  ainéricaine  et  aussi  de  la 
position  toute  ])articuliêre  dans  la(pielle  PHiilise  se  trouve  aux  Etats- 
Unis. 

Ils  jouissent  d'une  grande  influence  auprès  de  la  cour  du  l*ape,  et 
si  nous  ne  procc'dons  pas  aussi  r('ii'ulièi'ement  (pie  jiossible  dans  ce 
travail  énorme  de  la  formation  d'un  clergé  national,  nous  en  serons 
(piittes  poui'  nos  ])eines  et  nos  Labeurs. 

Le  mode  d'action  doit  consister  d'abonl  à  mettre  sous  les  yeux  de 
nos  évê(pies  respectifs  un  état  complet  de  notre  nombre  et  de  notre 
importance.  Tous  les  Franco-Canadiens  de  la  r(^publi(pie  devraient 
apposer  leurs  noms  au  bas  des  re<piêtes,  et  Leurs  (-îrandeurs,  ayant 
par  devers  elles  toutes  les  pièces  justificatives  de  eu»  grand  mouve- 
ment religieux  et  national,  seraient  en  mesure  de  nous  accorder  une 
rt'ponse  ailirmative  ou  négative. 

Dans  ce  (U'rnier  cas,  la  seule  alternative  «pie  nous  aurions  serait 
le  cliemiu  de  Home. 

l'rocédons   systématiipiement,  fermement,  froidement,  lentement. 

Nous  aurons,  d'ici  à  la  réussite,  beaucoup  de  déboires  à  endurer, 
de  dures  ])asses  à  traverser,  et  des  affronts  amers  à  avaler  ;  je  vois 
d'ici  le  tumulte  (pie  causera  une  telle  action  de  notre  part  ])armi  les 
ennemis  de  tout  ce  (jni  est  canadien-fran(;ais,  et  les  dispositions  de 
ces  derniers  à  notre  égard.  IMais  tout  cela  n'est  pas  nouveau  dans 
l'histoire  des  peu])les,  et  tontes  les  grandes  (piestions  n'eut  pas  été 
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msoluos  H.ins  avoir  passé  à  tr.ivois  les  oppositions  les  plus  f.ictifcs  et 
k'S  mieux  ori^auisécs. 

I^c  <U'voir  (lu  inoincnt  est  doue  de  bien  deuiauder,  si  nous  voulons 
réussir.  L'épiseopat  (pii  nous  rugit  doit  d'abord  être  saisi  de  la 
(piestion  ;  c'est  son  droit. 

V.  S.  G. 

Ces  lignes  paraissent  être  en  contradietion  avec  ce  (pie  nous 
écrivions  sur  le  même  sujet,  il  y  a  une  couple  de  semaines.  En 
effet,  nous  suiigérions  l'appel  direct  à  Home  et  V.  S.  (i.  demande 
(pi'on  s'adri'sse  d'abord  aux  évê(|ues.  Nous  ne  niuus  pas  (pie  ce  S(»it 
leur  droit  d'être  les  prenùers  saisis  de  la  ([uestion.  Aussi  ce  n'est  )>as 
pour  les  en  j)river  (pie  nous  avons  conseillé  à  nos  nationaux  de 
prendre  le  cliemin  de  lîome.  C'est  plut('»t  parce  (|Ue  nous  croyons 
que  nos  évê<pies  ont  été  ]tres(pie  p.'irtout  mis  au  courant  des  maux 
religieux  (jui  aflligent  certnines  colonies,  soit  à  cause  du  m:m(pie  de 
prêtres  parlant  notre  Inngue  ))our  les  desservir,  soit  à  cause  du  dé- 
laissement complet  ('  leipiel  elles  ont  été  laissées  j)etulaiit  trop 
longtemps  déjà.  Nous  >  parlons  j»a8  seulement  des  diocèses  de  la 
Nouvelle  Angleterre,  mais  de  tous  les  diocèses  dont  nos  compatriotes 
forment  ))artie  dans  les  divers  Etats  de  l'Union  Américaine.  Dans 
certaines  parties  de  l'Ouest,  par  exemple,  un  grand  nombre  de  nos 
nationaux  sont  dans  un  danger  imminent  de  j)erdre  et  leur  langue 
et  leur  foi.  Dans  tout  le  Wis(H)nsin,  oh  l'on  compte  3(>,()()0  Cana- 
diens, au  bas  mot,  réjiartis  dans  les  trois  diocèses  de  Green  lîay, 
Mihvaukee  et  l^acrosse,  c'est  à  peine  si  Ton  trouve  deux,  prêtres  ca- 
nadiens !  Nos  compatriotes  sou])irent  depuis  nombre  d'années 
après  l'arrivée  parmi  eux  d'un  clergé  national  ;  ils  en  ont  même 
fait  la  demande  à  plusieurs  reprises  à  leurs  Ordinaires,  mais  sans 
succès.     La  même  chose  s'est  répétée  souvent  aussi  dans  l'Est. 

Voilà  pour(pioi  nous  ne  voyons  d'autre  moyen  de  résoudre  cette 
question  délicate  qu'en  nous  adressant  directement  au  Souverain 
Pontife. 

Nous  ne  voulons  pas  scruter  les  actes  épiscopaux,  ni  les  criti(pier; 
cela  regarde  seulement  ceux  qui,  dans  la  hiérarchie  sacrée,  ont  un 
pouvoir  supérieur  et  surtout  le  Pontife  Suprême,  comme  nous  le  dit 
Léon  XIII.  dans  sa  lettre  à  Mgr.  de  Tours.  Nous  le  répétons,  nous 
n'avons  ici  d'autre  but  que  de  chercher  à  faire  modifier  im  état  de 
choses  déplorable  dans  l'Iilglise  catholi(pie  et  des  plus  pn'judiciables 
aux  intérêts  religieux  de  notre  race  aux  Ktats-Unis.  En  prêchant 
le  recours  à  Rome,  ce  n'est  pas  pour  engager  nos  nationaux  i"l  se 
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plaindre  (le  leurs ('vèfnu's,  mais  plutôt  (k'scirconKtaïuu'H  malluMircuscs 
dans  Icsfpu'ilcs  ils  se  tnnivi'iit  |>lat't's  aujiMird'Iiui — ('(tiiti'c  le  yiv  vi 
volonté  (1(!  leurs  Ordiiiaii'es,  nous  aimons  ù  le  croire — et  dont  il 
scndile  (|u'ils  ne  peuvent  s'altraiieliir  sans  ce  recours  extrême  à  Celui 
(|ui  soulaLÇe  et  «fuérit  tous  les  niau\. 

C^ue  ceux  (pli  n'ont  pas  encore  fait  connaître  leurs  besoins  à  l'au- 
torité diocésaine  suivent  le  conseil  de  V.  S.  G.,  et  nous  y  applaudi- 
rons ;  niais  pour  les  autres  (pii  ont  échoué,  pour  une  raison  ou  pimr 
une  autre,  <lans  leurs  démarches,  (ju'ils  n'hésitent  pas  à  envoyer 
leurs  documiiits  à  l.éoii  XIII.  lui-même  dont  la  sollicitude  s'étend  à 
tous  h's  catholiipies  du  monde,  sans  distinction  d'oriiiiiie.  Nois  n'a- 
vons pas  à  redouter  (pu-  nos  évé(pies  fassent  vaioii'  contre  nous  leur 
influi'iu-e  auprès  il  i  Saint  Siè^i-,  car  nous  soinuies  ct'rt  liu  (pi'ils 
souhaitent  aussi  ardemment  i|ue  les  Cana<liens  i\r  les  voii*  échapper 
aux  dangers  de  toute  sorte  (pii  nu-naceut  leur  foi  en  ce  pays. 

Ayons  donc  une  entièi'e  coiiliance  dans  l'-aveuir.  lîonie  a  reconnu 
le  principe  du  clergé  national,  et  la  dernière  lettre  du  Souverain 
Pontife  aux  évé(pies  américains  a  créé  un  précédent  ipii  nous  sera 
favoi'ahli',  s'écrie  .avec  nous  le  Xatioiidl^  "si  nous  savons  faire  v.aloir 
auprès  du  \';iticau  nos  très  justes  réclamations." 


UNE  LUEUR  D'ESPÉ1|ANCE 


[t)ii   Ti-HiaiUvur.—W  doc.  1888.] 

Au  dernier  concile  de  Baltimore,  on  comptait  trente-cinci  évê(|ues 
irlandais,  trois  allem.ands,  neuf  anglais,  huit  fiançais,  (piatre  belges, 
deux  espagnols,  un  écossais,  un  hollandais.  Les  neuf  cent  mille 
Canadiens-Franyîiis  des  Ktats-Unis  n'avaient  p;is  de  re]»résentant 
dans  cette  auguste  assemblée,  i/iin  des  grands  actes  de  ce  concile 
a  été  l'admission  du  ]irineipe  de  l;i  pi-ésentation  des  candid.ats  à 
l'éjjiseopat  par  les  chanoines  et  les  curés  du  diocèse.  Ce  mode 
d'élection  des  évê.pies,  déjà  en  usage  dans  ]»lusieurs  pays,  est  si 
raisonnable  et  si  sage  (ju'il  faut  des  r.'iisons  bien  graves  ]>our  (pi'il 
ne  soit  pas  suivi  ])aitout  ofi  l'Eglise  n'est  pas  obligée  de  subir  la 
nécessité  des  concordats.     Ce  tpii  a  été  fait  au  coucde  de  Baltimore 


n'est  <iue  l'iulmission  de  ce  priiK'ipe  Hahitairc,  car  ici,  aux  Ktats- 
Utiix,  iiotis  ii'avims  ni  chanoines,  ni  curt's.  Kn  attendant  (|ue  les 
chapitres  et  les  paroisses  soient  ri'i;iilièri'nient  constitues,  les  con- 
seillers de  IVvê<iue  remplaceront  les  chanoines  et  les  recteurs  ina- 
movibles ai^iront  à  la  place  <les  curés. 

Avec  ce  mo<le  (r('lecti<ni,  M.  le  ri'<lacteur,  peut-être  verre/-vous, 
un  jour,  la  réalisation  des  vo'ux  ipie  vous  t'ormie/,  dans  l'un  ile  vos 
derniers  numéros,  de  voir  <les  diujnitaires  ecclésiasti(|ues  canadiens  à 
la  tête  des  diocèses  où  nos  nationaux  dominent  jtar  le  noml»re.  Mais 
prene/  patience,  car  il  vous  faudra  vivre  encore  des  années. 
L'évê(|ue  nomme  lui-nirme  les  recteurs  inamovibles  et  la  moitié  de 
ses  conseillers.  Combien  de  voix  caiiadieiiiies  auront  nos  diocèses 
de  Burlington,  d'()ij;densbur<jf,  de  Portiaud  et  de  ÎNIatichester  ?  Si 
je  suis  bien  informé,  Burlington  n'en  a  pa^,  ()u;deusl)urn-  en  !i  une, 
Manchester  deux,  Portland  deux.  Les  Canadiens  de  ces  différents 
diocèses  paient  le  c<itfv:di'iiticni)i,  tout  comme  si  les  évê(pies,  <pii  le 
reroivent,  et  les  chanceliers  (|ui  en  donnent  fies  reyus,  étaient  de  la 
nationalité  de  la  tïraiide  majorité  dis  dioeésains.  Les  éjjflises  cana- 
diennes de  ces  différents  diocèses  sont  aussi  appelées  à  contribuer, 
comme  les  autres  églises,  à  I'umu  re  des  séminaristes.  Jus(pi'aujour- 
d'iiui  les  (/anadiens  n'ont  ))as  lieaucoup  profité  de  cette  leuvre,  «ira 
ces  à  Dieu.  Il  me  send»Ie,  en  effet,  (|ue  les  prêtres  (|ui  ne  doivi'iit 
]»as  leur  éducation  cléricale  à  la  chaiité  publiijue,  prennent,  de  bonne 
heure,  des  habitudes  de  sage  écttnoniie  dont  leurs  cnnnréo;itions  ont 
grandement  à  se  féliciter.  Les  vocations  n'en  sont  ni  moins  si)lides, 
ni  moins  nombreuses. 


LA  NÉCESSITE  D'UN  CLERGÉ  NATIONAL 


[Do  V Ai'enir  Caitiidien,  de  Manchester,  N.  IT  — Janv.  188",).] 

8ous  le  titre  (ri-dessus,  le    Travailleur  du   pi'cuiii'r  janvier  publie, 

avec  les  ([uel(|ues  commentaires   (pii  suivent,  un  nouvel  article  sur  la 

(pieslion  religieuse   (pii    occupe   les    principaux    i-eprésciitants   de   la 

j^resse  franco-ainéricaine   de])uis  (|uel(|ue   temps.     Cet  article  est  si 

))lein  de  sens   et  de  véi'ité    que   nous   ne  pouvons   le  passer  sous  si- 

ence  ;  nous  le  soumettons  donc   en    entier  à  l'ap|)réciation  de  nos 

ecteurs. 


Si  la  jireHMc  cnniulicniie  <los  l'jtntH-UniH  a  un  rùlc  glorit-iix  à  rem- 
plir, c'oHt  liit'ii  «('iiii  (|U('  nous  iin|t(ps»'  l'IuMiro  actuelle  :  faire  ('(tii- 
iiaître,  (jéfeixlre  et  reveiidiciuer  nus  droits  religieux. 

Comme  nous  Pavons  (li'-jù  dit  dans  ees  colonnes,  la  religion  et  la 
patrie,  l(»ut  nous  commande  ce  <le\(tir  sacré.  Kt  lmi  exprimant  de 
nouveau  ce  sentiment,  nous  atlirmons  ctre  en  tout  conl'orme  à  l'esprit 
national  et  reli<;ieux  de  notre  peuple;  nous  atlirmons  »*'tre  en  con- 
formité <Ie  princijie  avec  notre  clergé  national  (pii  s'est  toujours 
prévalu,  et  a\ec  raison,  du  titre  ylorieux  de  gardien-né  dt'  notre 
foi,  de  notre  lani;'ui',  de  nos  traililions. 

Avec  ces  rcticxions,  nous  laissons  la  parole  au  Trurailleur  et  à 
son  distinu'ué  corri'spondant. 

Un  ami  de  notre  journal  nous  adresse  la  communication  ci-dessous 
(pU'  nos  lecteurs  liront,  sans  doute,  avec  le  plus  i^ratid  intérêt.  La 
nécessité  d'un  cUrj^'é  national,  non  seulement  pour  les  Can.'idieiis, 
mais  pour  toutes  les  nationalités  faisant  p.artie  de  ri^uTise  catlioh(|Ue, 
y  est  clairement  démontrée.  Nous  invitons  tout  particulièri'nu'iit 
ceux  (pli  continuent  de  nous  .acciser  de  nationalisme  à  lire  atten- 
tivement ces  <|uel(pu's  lii^nes  dans  leMpudles  nous  croyons  (.pi'ils 
trouveront  ample  matière  à  s'éditier.  >'ils  hésitent  encoi'c,  après 
cela,  à  nous  doiiucr  raison,  nous  leur  dcmanderous  de  nous  expli(iuer 
le  don  des  I;ini;iH's  et  aus>i  cis  paroles  de  .lésus-C'lirist  à  ses  Apôlrt's; 
fte^  docete  (JJ/A' /'.'S  i/ei/tts. — Aile/,,  ensei<fm'/.  'l'OU'I'KS  les  nations. 

NtMis  donnons  la  parole  ù  notre  <listiii<iiié  collaborateur. 

"Ce  n'est  pas  d'hier  <pu'  l'on  a  compris  à  Kome  toute  la  con\enauce, 
pour  ne  pas  dire  la  nécessité  d'un  clerij;é  national.  Kouie  est  rem- 
plie de  prêtres  italiens  |iarlant  le  fraïuyais,  l'allemand,  l'esjtaijfnol, 
etc.,  et,  cej»en<lant,  cha(pie  nationalité  <pii  a  une  é<j;lise  jiour  sa  colo- 
nie, a  des  )»rêtres  de  sa  nationalité  pour  la  desstrvir.  Le  clergé 
italien  peut  avoir  la  légitime  ])rétention  de  valoir  le  clergé  fran<;ais 
sous  tous  rapports.  Est-il,  pour  cela,  jamais  venu  à  l'idée  de 
l'Kvê(]ue  de  Uonie  de  donner  des  recteurs  italiens  à  St-Louis  des 
Français  'f 

"Les  avertissements  du  Chef  Suprême  de  l'Eglise  et  les  directions 
données  j»ar  la  Sacrée  Congrégation  de  la  Propagande  n'étaient  pas 
nécessaires  pour  faire  comprendre  (pi'il  ne  suffit  pas  de  ]»arler  le 
langage  d'une  nationalité  pour  en  saisir  le  caractère,  les  nneurs,  les 
usages,  les  (pialités  et  les  défa\its.  Le  gros  bon  sens  suffit  à  n'im- 
porte quel  esi)rit  non  ]iréjugé  pour  comprendre  (pi'd  n'y  a  (pi'un 
clergé  national  qui  j)uis8e  comi)lètement  saisir  et  utiliser,  pour  le 
bien  de  la  religion,  ces  usages  ])articuliers  et  propres.  Kègle  géné- 
rale, et  qui  souffre  bien   j>eu  d'exce})tions,  un  prêtre  étranger  ne 
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poiirrii  nc«|iu'rir  cch  conDalMSîuiccH  <|ir,i|)ivs  mio  l<»n<j;u('  »'tu<l<'  ft    une 
t'.v|)«^ru'tic(' fini  aura  <|U«'l(HU't'()is  coûté  Idcu  cImt  et  au  pasteur  cl  aux 

ftmt'8  C'OllHcCH  à  ses  SnillM. 

*' H  y  a  aussi  l'iitre  les  luciulu'cs  d'uiu' inciiic  iiatioiialitc  un  licinle 
syui|iatliic  i|ui  ne  peut  pas  se  rctnpiact  r  et,  «pii  j">uc  un  rôle  ciuisidiî- 
rahlc  ilans  le  ^ouvcnieincut  «le  ims  paroisses, 

"Or,  ici,  aux  l-ltats-Unis,  ofi  la  rellLrit'U  preml  un  acci'oisseiuent  si 
rapide,  où  les  lu  soins  sont  hi  noinlireux,  efi  le  liicn  de  riOulise  et  le 
salut  (les  fmu's  exiijent  <|ue  Ton  met  le  à  contribution  toutes  et 
chacuiu'  de  nos  ress(»urees,  serait-il  permis  de  néu:li;i;er  un  moyen 
efficace  de  faire  le  l»ien  ?  Je  m-  le  crois  pas.  Aussi,  à  de  rares  ex- 
ceptions, N.  N.  SS.  les  lOvèipies  l'ont-ils  tous  leurs  ei't'oits  pour  pro- 
curer, à  clia(|ue  col(»iiie  (pii  peut  se  l»ûtir  une  éiflise,  un  prêtre  de  sa 
nationalité.  Tout  dei'nièremeiit  encoi'e,  le  vém'rahie  évê<|ue  de 
Sprinylield  lu'  remplaeait-il  pas  un  prêtre  d\M'iL;ine  irlandaise,  à  West 
Uoyiston,  par  un  jeune  prêtre  canadien?  Certes,  le  prédécessi'ur  ne 
man(|uait  d'aucuni'  des  (|ualif('s  et  des  Ncrtiis  sacerdotales  de  s(»n 
jeune  successcnr.  Il  n'en  fut  pas  moins  le  piemier  à  seconder  les 
vues  larLjes  et  éclairées  de  sou  (''vêciiu'.  Ku  a^'issant  ainsi,  le  l>év. 
1'.  ^McKenna  a  prouvé  (|u"il  sa\ail  unir  un  jiinemeut  solide  à  un  esprit 
vraiment  sacerdotal. 

"  (^uc  de  désaiLtrénu'uts  et  de  scandales  on  aurait  évités  et  on 
éviterait  encon-,  si  ce  bel  exemple  était  suivi  en  certains  endroits  ! 
I/expérieiu-e  n'a-t-i'lle  pas  sutlisnnuncnt  prtuivé  (pie  cette  condidte 
est  la  plus  sau'c  et  la  seule  r:itioniielle  ? 

"L'esprit  de  l'Hirlise  a  toujours  été  d"  donner  à  cliaiiue  nationalité 
des  pasteurs  appartenant  à  ces  mémo  n:itioi,alité-i,  et  cela  à  tous  les 
degrés  de  la  liiérarclne,  partout  où  la  chose  est  possiltle.  I.ors(pie 
la  Louisiane  cessa  d'appartenir  à  la  Fraïu-e,  a-t-on  jamais  pensé  à 
donner  des  évTMpu's  américains  A  cette  partie  du  pays?  Aujourd'hui 
(pie  nos  coi'eli<;ionnaires  allemands  de  POiicst  ont  le  pas  sur  les 
catli()li(pi(.'s  des  autres  nationalités,  on  leur  donne  non  seulement  des 
pi'êties,  mais  aussi  des  évè(pies  allemands. 

"  Si  nos  diocèses  canadiens  de  l'Kst,  vt  notamment  ceux  de  liurlini»- 
ton  et  d'On'densbur;.!,',  ont  des  dignitaires  ecclésiasti(pies  et  des 
pasteurs  étranucrs  à  leur  nationalité,  cela  est  dû  à  certaiiu's  circons- 
tances (pii,  en  disparaissant,  ne  man(|ueront  j>as  de  faire  disparaître 
un  état  de  choses  trop  évidemment  contraire  à  l'esprit  de  l'I^oHse  et 
au  bon  sens  jtour  être  durable.  S'il  est  vrai  (pie  les  évê(pies  de  la 
})roviuce  ucclésiasti(pie  de  Boston  s(ï  sont  entendus  pour  demaiiduj' 
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un  cuMiliulciir  Mil  Niiiiit  vicilliiiil  (|iti  a  ji'ii'  It-s  iihhIhon  du  iliocrNc  iU> 
ruirliiiuioii,  nul  «Idiitc  (jiit'  ci'm  illiistrcH  iurlats  ii'amoiit  |»îis  igiiMiv 
«|iu'  ce  (lio<-(''.st'  est  un  diverse  caiiailij'ii.  Ct 


NOS  DROITS  RELIGIEUX 


[1)11  Tniniillriir.—rt  IVv.    ISH;t.| 

M.  le  l)r.  N'aliiiar  St-Cn-nnaiii  ('crit  dans  V Imlî p( tulutit  : 

.II'  tiens  à  rassurer  iilcint-nicnt  mon  ami  du  Trardillcur  ([m'  j'ni 
toujours  été  loin  d'ot'tVir  la  moindre  opiiosiiion  à  la  li!j;ne  de  conduite 
i|uM  a  tracée  concernanl  la  t'orinatiou  d'un  cler<,'é  national.  .Mon 
luit,  en  suiin't'i'ant  ra|i|iel  n(''n('T.d  aii\  é\é(|m's  avant  d'aller  à  Home, 
était  de  mettre  notre  c.ause  dans  une  forteresse  inatta(|iial)le,  à  l'aliri 
de  tout  ce  (|ui  |)oiirr;iit  nuire  à  son  succès. 

Si,  dans  (luelijues  diocèses,  des  re(|uètes  hien  faites  ont  été  inno- 
vées, nous  devons  admettre  (|ue  dans  d'autres  de  seml»lal)les  sup- 
|)li(|nes  ont  |iu  être  imparfaitement  faites  ou  irréLîulièreinent  pro- 
duites. 

Je  soutiens  «pie  si  nous  frappions  tous  ensemhie  à  la  porte  de 
l'épiscopat,  nous  agirions  pi-jit iipU'meut  et  ferions  de  cette  ipu'stion 
un  mouvement  nation.al  ipd  .aurait  un  poids  immense  dans  l:i  lialance 
<Ie  I:i  justice. 

Au  surplus,  VAlUniiœ  Xnliouale  jjourrait  peut-être  venir  de  l'avant 
à  ce  sujet. 

Nous  n'.avons  vu  dans  les  remaripu-s  antérieuri'S  de  lujtre  ami 
(pi'une  contradiction  apparente  avee  ce  i\\w  nous  avions  déjà  dit  sur 
le  sujet,  car  nous  admettons  (pu',  pcuir  réussir,  il  iaut  nous  adresser 
d'abord  .aux  évèipu's.  Nous  présenter  à  Rome  sans  les  .avoir  solli- 
cités de  faire  droit  à  nos  justes  demandes  ser.ait  exposer  notre  cause 
à  une  ruine  complète.  Il  importe  donc  (pu',  partout  ofi  !ios  compa- 
triotes ont  tles  réidamations  à  faire  valoir,  ils  consultent  leur 
Ordinaire.  Ils  lu'  doivent  ]»as  se  rebuter  si,  dans  le  |)assé,  leurs  re- 
«luêtes  n'ont  al»(»uti  à  aucun  résultat;  il  a  i»u  .arriver,  comme  le  fait 
«)i)server  ici  le  distini>ué  collaborateur  de  V Indi']>emhiiit,  cpi'elles 
aient  été  ou  mal  présentées  ou  m.al  préparées.  Qu'ils  reviennent 
respectueusement  à  la  charge,  après  .avoir  consulté  ceux  qui  connais- 
sent les  formalités  à   remplir  en   pareil  cas,  et,  si,  avec  toutes   ces 
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piV'cîiiitiuiiN,   ils  ('•«•li'Mit'iit    imc  Miitr»'   t'<»is   «liiiis  U-ius  ilrniiin-hcf*,  ils 
Hcroiit  alors  jiisiitiiil»l»'s  «le  s'adri-sHiT  à  un  triltiuuil  |>lus  »'lt'vt'!. 

tenant  à  l'air»'  <lt'  ces  iHMiivi'iiU'iits  |iiirti(Mili<'is  un  mouvcinciit 
p'iit'ral,  nous  iTv  axons  aucune  oKicction  et  niriu»'  nous  venions 
flans  retle  union  «l»'  toutes  les  forées  une  liaiantie  «le  su<'e»s.  Mais 
il  sera  assez  ditlirijc  de  n'unir  tous  les  u'riet's  enseinUle  et  |ieut-étrt', 
(>n  voulant  Imp  nous  |iresscr,  eu  laisserons-nous  «le  coté  i|ui,  à  eux 
Meuls,  pourraient  a-^urcr  h'  trioni|>lii'  de  noire  cause.  \.WIIitnice 
Xiifio/Kifr,  si  elle  se  l'orme  déiiuitiM'UU'nt,  pourra  nous  rendre  d'ini- 
nn-nses  ser\  ices  de  ce  eot(''-iri.  IV'Ut-etre  les  niemlu'i-s  ilu  cler^'c  ipii 
coniliattcnt  aujourd'liui  cetti'  idée  d'une  uni<Mi  générale  de  nos  Lfrou- 
pes  aux  Ktats-rnis  l'u  Hentiroiil-ils  mieux  alors  touti'  la  nécessité, 
tout  le  prix. 


,A  CONDUITE  A  SUIVRE. 


fl)ii   Tntrailh  „r.—HU-\\  l.S8«.l.| 

Nous  lisons  dans  V  Ind'/ntiHlant  : 

\,[\  presse  canadienne  des  Mtats-I 'nis  ayite  en  ce  moment  la  (|Ues- 
tion  d'un  niouscment  en  l'aveui'  d'un  eleiyé  national.  Nous  croy(»ns 
«jue  nos  uroupi's  canadiens  de\  raii-iit  îiyir  avec  la  plus  jurande  cir- 
conspection. 

(Jue  ceux  <|ui  n'ont  pas  encore  fait  cuunaitre  lei\i-s  besoins  ;ui\ 
autorités  diocés;iines  le  fassent.  Ceci  c(Uistitue  une  pin'e  réclama- 
tion locale.  Mais,  en  ce  (pli  l'eii'arde  le  principe  du  clerjé  national 
pour  nos  coiupatriotes  des  lùats-l'nis,  sachons  faire  de  l:i  lionne 
liesoiiiie,  tout  en  fîiisant  peu  de  hruit  et  surtout  en  niénayeant  les 
susceptil»ilités  de  nos  Ordin.aires. 

Le  meilleur  moyen  serait  peut-éire  de  faire  ;iu'ir  les  liantes  intlu- 
ences.  Toute  inanifest.ation  yénérale,  (pli  pourrait  avoir  le  e.'ir.actère 
iVwn  conilit,  niiir.'iit    coiisidéraldemeiit  :iu  succès  de  l;i  cause. 

Il  ne  s'agit  plus  ici  d'iiiie  réclamation  dev.ant  les  triluimiiix  civils. 
Un  soulèvement  général  ;iniènerait  nécessairemenl  certains  coiiHits 
locaux.  On  en  profiterait  pour  amener  ile  fâclu'\ix  retards  <l;iiis  la 
décision  du  Saint-Sièu-c. 

'relions  la  l*ropat;:inde  au  courant  de  ce  (pii  se  passe  ici,  expos»»ns- 
lui  nos  justes  réclamations  et  ayons  une  entière  confiance  dans 
Pavenir.  La  presse  c;iii;idieiine,  ipii  reflète  les  idées  de  nos  compa- 
triotes, (pli  exprime  leurs  besoins  et  leurs  aspir.atioiis,  a  déjà  fait  un 
travail  d.ins  ce  st'iis  (jiii  lu'  niampiera  ]>as  d'attirer  l'attention  des 
autorités  compétentes. 


VvH  <'(>iis('il.-4  sont  ilictrs  |i;ir  la  plus  Lcramlc  pnitli'iUM*  et  luuis  les 
a|i|trnuv<iiis  t'ii  tuiis  |M>iiits.  Il  ne  mtn  iiail  Av  licii,  ••••.  ctlVl,  tTaj^itiT 
cctU'  ^n'avc  (|ii«'Htii)ii  tWui  cUrm''  iiatinual  «laiiN  ili-s  assciiihlri-s  tu- 
imilliu'ust's  t't  iiU'iur  ilaiis  nus  coin  ciitiitiis.  Nous  aiirion-.  l'air  de 
(h'-liiT  l'aiilorit»'' (.iocrsaiiic 'jiif  Kniiu',  il  in'  tant  pas  ri>iil»|icr,  a  <l»'>jù 
«•(iiist  ilin't' fil  irilmiial  «le  tlcniii'i'i'  iiistaiH'i'  |Hiiir  je  iv^U'uiciil  îles 
«lilliciiili'"*  ijiii  |i('ii\t'iil  siiinif  à  |ii'n|Mis  ilii  clmix  <lcs  (|t'sscrvaiil>  «U-s 
paroisses.  I,a  i|('(i>ii>ii  ilc  l't'VttpU'  étant  liiialc,  les  liilèirs  ont  le 
•  U'Voir  de  racciptcr  a\ti'  une  ciitir-r»'  sounii-'sioM.  Aussi  ce  n'est 
pas  polir  l'aii'i'  désapprouver  la  condiiile  passée  de  répiscopat  à 
ré).'ard  de  eei  tailles  eonyiénat  ions  eanadienni's,  mais  uniipienietit 
pour  préparer  à  nos  colonies  nn  sort  ineilleiir  an  point  d<-  vue 
religieux,  «pie  nous  aL;itons  encore  anjoiird'liui  cette  ipiestion,  \itale 
pour  notre  race,  d'un  clei'Lré  national,  (/'est  un  droit  ipn'  nous 
aflirnioiis,  s.ans  exiger  pour  sa  consi'crat  ion  ipie  nos  ('v  eijues  al»di(pn'nt 
leurs  pon\oirs  discret  ioiiii;iire>,  lucore  moins  sans  \ouloir  lairi' 
rejiiillir  sur  leurs  illustres  pi'rsonncs  aucun  iijûine,  aiicuin'  rcsponsa- 
liilité  diri'cte  pour  les  dénis  de  justi<'e  app.ircnls  coinmis  dans  cer- 
taines |iaroisM(  s. 

Nous  pfirlions,  il  \  a  i|iiin/e  joins,  du  petit  iioinhrc  de  <lesservants 
ean.ailiens  <pie  reiit'ermeiit  U-s  trois  diocèsi's  du  Wisconsin.  ("était 
une  lacune  t|ue  nous  xoiilioiis  signaler  à  ratleiili(Ui  des  ;iiitoi'ités 
(•oiii|)éti'ntes,  mais  inuis  comprenions  Itieii  (pU'  eiM  état  de  clntses, 
tout  lanieiitalde  (pi'il  soit,  ne  pouvait  être  imputé  à  crime  aii.x  dio'iies 
prélats  (|ui  tiennent  la  houlette  pastorale  dans  ces  iVLiions  éloiiiin'-i's. 
Ia'  mamiue  de  prêtres  de  notre  natioinilité  a  été  là,  comme  ici,  sans 
iloiite,  la  cause  principale  de  cille  ré|);irl ilioii  iii('L;';ile  dans  les  nomi- 
nal ions  ciiriales.  Nous  avons  rilliision  au jonrdMiui,  illusion  parta- 
yée  par  plusieurs  sommités  eeclcsi;isti(pies  des  l'iLats-l'iiis  et  du 
Camula,  ipi'en  attirant  ratlention  du  Saint-Siè^e  sur  l'état  précaire 
de  nos  ]iaroisses,  à  ce  point  de  vue  particulier,  celui-ci  trouvera,  dans 
soii  immense  sollicitude,  nn  moyen  sur  et  ellicace  de  r.améliorer.  I.e 
Hi'ininaire  de  l*lais;mce  est  peut-être  la  première  iruiie  série  d'insti- 
tutions (|ue  Sa  S.aiiiteté  Léon  X  II I.  él.ihlir.a  dans  tous  K's  p.ays  où 
les  diversités  de  racu'  et  de  lanuanc  ont  t'ait  ii.aitre  des  Kesoins 
nouveaux  dans  l'économie  eitlioliipie. 

iMais  nos  espér.ances  du  côté  <le  l{(une  ne  <loi\fiit  point  nous  vn- 
hardir  au  point  d'imposer  ]>artout  ims  prétereiices.  N(m,  soyons 
calmes  et,  pour  nous  servir  de  l'expression  de  V  f/idi'j>e)i<l(()i(,  snchouH 
faire  de  la  bonne  besogne,  tout  en  fiÙHant  peu  de  bruit  et  surtout  lai 
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nu'fnas^c'.'iiit  It's  siisccptihililrs  de  nos  Ordiiiairi'S,  Qiw  coux  (jui  sont 
à  la  tt'to  »U' nos  oryaiiisations  nationales  cm | lèchent  toute  manifes- 
tation locale  propre  à  jeter  "du  discrédit  sur  rautorilr  ctahlie.  Nous 
condamnons  éner^icpiciiient  ces  réunions  où  Ton  voudrait  se  répan- 
dre en  invectives  eoutn-  rexécuteur  des  volontés  de  révècpie.  Le 
cur(^  est  toujours  le  curé,  (ju'il  soit  irlandais,  helijje,  allemand  ou  polo- 
nais. JjCS  assemblées  pacitiqui'S,  domiiuîes  par  le  pins  Lfrand  esprit 
de  soumis  ion  et  de  respect  à  l'antoi'ité  religieuse,  sont  les  seules 
(pie  nous  approuvions,  bien  <pie  nous  préférerions,  la  plupart  ilu 
temps,  voir  U's  citoyens  les  ])lns  irspcclablcs  et  les  plus  estimés  de 
la  paroissi'  se  consulter  mutuellement  sur  le  parti  à  prendri'  et,  une 
fois  un  plan  d'action  arrêté,  se  rendre,  sans  plus  di'  bruit,  auprès  de 
j'évéïjue,  pour  lui  ex|»oser  leurs  griefs.  Nous  parlons  ainsi  parce  (pu' 
la  cruelle  expérience  du  passé  tutus  fait  maintenant  un  devoii-  de 
surveiller  scrupuleusement  tous  nos  pas,  toutes  nos  démardics,  aliii 
de  lu'  pas  compromettre  notre  cause. 

Jj  //K/éjxi/ida/it  suii'ti'ère  de  faire  an'ir  les  liantes  influenct's.  Ce 
serait  bien  le  meilleur  moyen  à  prendre  pour  faire  aboutir  nos 
efforts.  Mallieuri'usement,  il  est  assez  ditlicile  de  trouver  à  (pii 
nous  adresser.  Il  est  \rai  (pie  Uonu'  pourr.iit  envoyer  un  délégué 
apostolicjut'  au  milieu  de  nous.  ,ilin  de  constater  «k  lu'.^o/  les  maux 
dont  nous  sommes  alHii>vs.  Ias  immenses  danijers  (pu-  couit 
prè.s  d'un  millicm  d'âmes  ser.aient,  certes,  une  raison  sutHsante  pour 
justifier  une  telle  action.  lia  «piestion  universitaire  au  (Canada  a  été 
réglée  de  cette  fayon  et  les  troubles  de  la  catlioli(pU'  [rlande  oui 
déterminé  la  grande  et  noble  mission  île  yi'j;r.  l'ersico.  Mais  nous 
ne  pouvons  pas  espérer  autant  pour  le  moment.  Nous  regrettons 
de  le  dire,  le  Saint  Siège,  parce  qu'il  a  été  mal  informé  à  différentes 
reprises — et  nous  en  avons  bien  des  preuves — ne  chargi-ra  personne 
de  venir  faire  sur  les  lieux  cette  empiète  dont  les  résultais  nous 
seraient  si  favorables.  On  est  sous  l'impression  là-bas  tpie  les  Cana- 
diens  des  Filtats-lTnis  sont  desservis  aussi  bien  que  leurs  coreligion- 
naires irlandais.  Hélas!  il  est  loin  d'en  être  ainsi.  L;i  triste  con- 
dition religieuse  de  ])lusieurs  de  nos  centres,  si  elli'  était  conmu', 
éveillerait,  à  coup  sûr,  d'ardentes  sympathies  (hnis  le  collège  des 
cardinaux,  e':,  ([ui  sait  ?  peut-être  [)rovo(piei'ait-elle  une  deuxième 
lettre  aux  Evê({iies  d'Amérique.  Il  importe  donc  (pie  la  Projiagande 
connaisse  la  vérité,  toute  la  vérité. 
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LA  BROCHURE  DE  m^  DE  BURLIfiGTOI^ 


[1)11   Tn(r,n!l,iir.—12  mars  188!).] 

Li's  articles  pvihlu's,  depuis  iiuehiucs  mois,  «liuis  nos  joiiniaiix 
canadiens  de  TKst,  sur  le  sujet  nnportant  du  cleiyé  natit)nal,  au(|uel 
la  lettre  de  Sa  Sainteté  Léon  XIII  aux  l'ivê(|ues  d'Aniéritiue  a 
donné  un  regain  d'actualité,  ne  |)(iuvaient  nian(iuer  d'attirer 
l'attention  de  ceux-là  au  moins  des  membres  de  l'épiscopat  jiour  le 
liénéiice  particidier  di'S(|uels  ces  articles  étaient  écrits.  Nous 
sommes  heureux  de  constater  aujourd'hui  (|ue  les  efforts  réunis  de 
ceux  de  nos  confières  (|ui  ont  eu  le  courage  de  faire  connaître  la 
véritable  situation  religieuse  des  nôtres  dans  cette    partii'  des    I']tats- 

llnis,  ont  abouti  à  <|uehiue  résultat,  en  ce  sens  (|u'ils  ont  provoqué  <le 
ta  part  du  vénéraide  évêipie  de  Hurlington  des  explications  cpi'il 
nous  tardait  d'obtenir  sur  les  intentions  réelles  de  ses  distingués 
collègues  de  la  |)rovince  ecclésiasti(|ue  de  iioston,  à  l'ég.ird  des 
Canadieiis-Fran(;ais.  Kii  effet,  Mgr.  de  Goësbriand  vient  de  faire 
paraître  uni'  I»rochure  (pi'il  a  intitulée:      f^es    Canadiens  des    Etats- 

l'nif^ — L<'()t(  X 1 1 1  ati.f  Kofu/nes  d^ Amérique  relativement  aux 
itnmi(/rés  italiens.  Le  l»iit  de  cette  brochure  est  indiqué  dans  les 
lignes  suivantes  : 

"A  la  tin  du  mois  de  novembre  et  au  commencement  du  mois  de 
décembre  <le  l'année /pli  vient  de  finir,  il  a  ])aru  dans  (piel<[ues  jour- 
naux canadiens  des  Ktats-Unis  des  artii  les  ou  corn  s])ondances  sur 
"  Les  droits  <le  la  majorité  "  qui  sont  de  nature  à  pi'iner  les  vrais 
amis  des  C'anadiens  énngrés.  A  l'ocyasion  de  la  letti'e  de  notre 
St.  l'ère  le  Lape  aux  Evèqut  s  des  lùats-Unis,  relativement  aux 
immigrés  italiens,  (pie  nous  veni.ns  de  recevoir,  je  me  propose  de 
fairi'  (pu'bpics  remarques  sur  les  éci-its  (  i-dessiis  nu niionnés." 

Luis,  pour  mieux  faire  comprendre  pourquoi  il  prend  la  plume,  le 
vénéré  prélat  ajoute  : 

"Si  je  me  décide  à  écrire,  c'est  (pie  je  vois  venir  le  temps  ofi  je  ne 
pourrai  !ii  écrii'e  ni  parler,  et  (pi'il  est,  je  crois,  peu  de  jtersonnes  qui 
ont  eu  une  expérienci'  aussi  longue  (pu'  moi-même  dans  ce  (pii 
regarde  l'histoire  des  Canadiens  immigrés  aux  Etats-Ll^nis.  Je 
tâcherai  d'oublier  les  insinuations  malceillantes  dout  Nous  avons  été 
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l'objet,  j)()iir  écrire  un  faveur  de  I:i  vérité,  et  contribuer  ù  la  grande 
œuvre  de  l'évangélisalion  de  nos  Canadiens." 

jMii'r.  de  IJui'IiuLjton  n'est  singulièrement  mépris  sur  !<■  st'us  îles 
articles  auxfpU'ls  il  fait  allusion  et  sur  les  motifs  ijui  li'sont  inspiiés, 
s'il  croit  devoir  s'en  idainib'c  aujourd'hui  pour  faire  rejaillir  sur 
leurs  auteurs  un  blàuie  (pfils  ne  méritent  assurément  pas.  (^uant 
ù  notre  journal  en  particulier,  nous  ne  voyons  ]»!is  en  (juoi  il  a  péché, 
à  nu)ins  ipie  le  f.ait  d'écrire  tu  /((reiir  dt  la  lu'i'ité  constitue  un 
outragea  l'autorité,  dès  (pie  celk'-ci  se  trouve  (laii>  rimpossiltiliti'  de 
nier  ce  (|ui  est  affirmé  ou  plutôt  de  réfutei'  ce  (pli  est  clairenu'nt 
prouvé.  Nous  n'avons  pas  entrepris  de  condtattre  les  évéïjues, 
eiu'ore  moins  de  leur  faire  la  le(;on,  comme  on  Vi/isi/nia  (ircr  uKil- 
vcHhdice  dans  certains  évèchés.  Notre  uni<pie  liut,  nous  l'avons  dit 
bien  souvent,  en  ramenant  sur  le  tapis  cette  (piestiuii  délicate  des 
droits  religieux  de  nos  compat  rioti's  et  des  litres  iiomlii'cux  et 
inaliénables  de  notre  clergé  à  occuper,  d.ins  la  lii('rarchie  des  diocèses 
où  les  Canridiens  sont  en  majorité,  uiu'  place  moins  humlile  (pie  celle 
(pi'on  lui  a  généralement  accordée  jus(|u'à  présent;  notre  uni(pie  luit, 
disons-nous,  a  été  de  faire  recomi.aître,  comme  il  le  mérite,  un  groupe 
de  catholiipies  mm  moins  siiu-èrement  !itt;u'hé  à  sa  foi  (pie  tous 
nos  coreligionnaires  de  nationalité  étrangère  et  contre  le(|U(d 
l'opinion  de  ré|)iscopat  !i  été  pri''jngé"  par  de  soi-disant  iiiformers^ 
]>ar  trop  empn  ssés  à  dénigi'cr  les  Canadiens  pour  satisfaire  leurs 
jalousies  de  cUxdu/r.  Sans  cette  antip;ithie  regrett.altle  (pie  cert.ains 
membres  du  clergé  irlandais  ont  manifestét;  à  l'('gar(l  des  jii'ètri's 
canadiens — le  diocèse  de  Burlington  n'est  p;is  sans  reproche  sous 
ce  rapport — nous  ne  serions  pas  aujourd'hui  d;ins  l;i  péiuble 
nécessité  de  réclannr  v\\  f:i\-eur  (U-  ces  vaillants  missionn.'iii'cs 
<pii  sont  venus  à  la  rescousse  de  nos  groupi'S  immigrés,  la  ])lupart 
du  temps  s.ans  y  avoir  été  sollicités,  une  juste  part  dans  les 
nominations  curiales  et  coadjutoriales  d.ans  les  diocèses  de  la 
Nouvelle-Angh  terre.  l'^t,  si  nous  avons  tant  insisté  sur  ce 
point  depuis  (piehpie  temps,  c'i'st  parce  (pie  nous  avoi'S  le  ferme 
espoir  de  voir  nos  droits  reconnus,  (piand  nos  évè(pies  auront  ( cssé 
de  n'accepter  (pU'  sous  liéiiélice  d'invi'iitaire  K's  reiisiigneihents  (pii 
leur  sont  fournis  par  nos  journaux  et  p:ir  nos  pasteurs. 

(^uoi  (pt'il  en  soit,  nous  pouvons  nous  rendre  ce  lémoignage  (pie 
nous  n'avons  jamais  mainpié  de  respect  envers  l'autorité  éla!»lie  en 
traitant  cette  (piestion  dans  nos  cohmnes.  Dans  un  récent  .article, 
nous     rap|ielions     à     nos    com]»:itriotes    (pi'ils    doivent    une   l'iitière 
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soumission  aux  drcisioiis  de  leur  Orditiairi',  |»uis(|iu'  Ivoiiic  a  drclart''' 
(|U('  r('v(''(|iu'  est  le  jui^c  en  dcniirr  ressort  des  ditlicult rs  ijui 
|ii'U\('iit  supoir  dans  les  paroisses.  Xons  mnoiis  réprniivé  ces  assem- 
blées tumultueuses  dans  les(|uelles  on  est  porté  à  s'insurn'cf  contre 
l'autorité,  et  nous  avons  ('()nseillé  à  ceux  i|uiont  un  dilïérend  (|uele()n- 
(jue  à  régler  avec  leur  évê(|ue  de  procéder  avec  tout  le  calme,  toute 
la  modéi'ation,  tout  le  respect  dont  ils  sont  ca]ial)!es.  Les  seules 
insinuati(ms'  nnilfeillaiitei^  (pu  aient  trouvé  place  sous  notre  pliune 
sont  celles  (FaNoir  dit  ipie  Tépiscopat  ne  nous  rend  pas  justice,  non 
seulement  jtarce  (pi'il  est  mal  informé,  mais  parce  que  (pieKpies-uns 
do  ses  mendtres— ils  ne  tenaient  pas  encore  lu  houlette  ]>astoiale 
(piand  Mi^r.  de  IJiirliniflon  s'adressa,  au  nom  de  ses  (M)llèniies  de  la 
province  de  Boston,  aux  Sulpiciens  de  Montréal  {{-^  se|iteml»re 
188(1)  pour  les  solliciter  "de  reci'voir  dans  leur  «^rand  séminaire  les 
jeunes  ujens  désirant  se  consaci'er  aux  missions  des  Canadiens  aux 
Etats-Unis" — ne  reconnaissent  pas  la  nécessité  d'im  cleriié  national 
pour  nos  compatriotes.  Dans  ci's  conditions,  il  est  flillicile  'pie  nos 
groupes  soient  I'ol»jet  <le  rattention  (pi'ils  méritent.  .Mais,  étant 
donnt^,  ('omme  le  vénérable  prélat  de  Burlinulon  parait  le  cr  -iic, 
fjiie  tous  les  évêipies  <le  la  Nouvelle-Angleterre  sont  maintenant 
favorables  à  Tidée  de  faire  doservir  nos  paroisses  par  des  prêtres  de 
notre  nationalité,  il  i-eslera  toujours  cette  opposition  d'un  clergé 
hostile  à  nos  intérêts  nationaux,  dont  tous  les  eff. irts  temh'nt  à  nous 
jeter  dans  le  gouffre  de  l'assimilalion  et  à  nous  faire  perdre,  du 
même  coup,  noti'e  laiiLiue  et  notre  foi.  Tant  (pie  les  (-vê(pies  n'auront 
pas  imposé  siU'iice  à  ces  gens  (pii,  tous  les  jours,  nous  repr('seiiteiit 
auprès  d'eux  comme  des  fauteurs  de  troulth  s,  i\r<'  paroissiens  toujours 
mécontents  de  ce  (pii  leur  arrivi',  nos  joui'naux  devront  essayi'r  de 
réagir,  par  tous  les  moyens  honnêtes  à  leur  disposit  ion,  contre  un 
état  de  (dioses  d'autant  plus  déplorable  (pi'il  met  en  péril  le  salut  de 
plusii'urs  millii'i's  d'âmes. 

Il  est  donc  bien  entendu  (pie  ce  n'est  pas  à  l'Ordinaire  (pie  nous 
repi'oelions  les  in  just  ices  (pii  ont  pu  êtri'  conniiises  dans  lc>  limites 
de  son  dioeè>e,  mais  à  ces  prêtres  (Torigine  étrangère  dont  l'opposi- 
tion a  pris,  en  certains  endroits,  un  caractère  Avs  plus  audacieux. 
Qu'on  veuille  bien  le  remarcpicr,  nous  lU'  portons  pas  ici  une 
aecus;ition  contre  tous  les  membres  du  (di-rgc-  irlandais.  Dieu  merci, 
il  se  trouve  parmi  «Mix  des  e(eui's  géiu-reux  (pti  applaudissent  aux 
succès  de  nos  compatriotes  et  lU'  leur  veulent  (pie  du  bien.  A  ceux- 
là  nous  ne  pourrons  jamais  témoigner  trop  de  reconnaissance.     Mais 
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pounjuoi  cliercJii'-t-oii,  vu  ccrtiiiiis  (|uartii'rs,  prcsqiù'  nous  les  y*'ii.\ 
<U'  l'év«''(jU(',  à  tout  iicc;i|»:irer,  à  tout  siipiil.iiilcr  V  Xous  n'avons 
jîUiiîii.s  voulu  croiro  <\\w  les  (li<,nu's  pivlats  dont  nous  rolcvons  aient 
autorisé,  encore  moins  iiisi>iré,  les  aetes  de  Hayrante  injustice  commis 
au  dt^triment  des  n»')tres,  malgré  le  tou(!liant  a|>|ii'l  aux  Sulpiciens  de 
Montréal  en  faveur  de  nos  paroisses.  Nous  n'avons  jamais  dout^ 
de  la  loyauté  et  de  la  sincérité?  de  leurs  intentions,  et  c'est  ])récisé- 
ment  pour  cette  raison  (juc  nous  avons  persisté  à  leur  mettre  sous 
les  yeux  tous  les  rensi'iLïnenicnts  |»ropres  à  les  guider  ilans  leur 
conduite  vis-à-vis  des  Canadiens.  Malgré  les  influences  occultes  qui 
agissent  contre  nous,  en  dépit  même  de  ces  prêtres  canadiens — ils 
sont  très  rares,  en  vérité — ijui  <'ourent  cln'z  leur  évêcpie,  nos 
journaux  en  mains,  |)ourjinterpréter  à  leur  t.-u/on  un  article  écrit  de  la 
meilleure  foi  du  mond<>  et  dans  un  esprit  di'  conciliitiou  plutôt  (|Ue 
de  discorde,  nous  continuerons  de  faire  connaître  les  miiiix  <|ui 
affligent  un  grand  nombre  de  nos  colonies  di'  l;i  Nouvelle-.Vngleterrc, 
avec  res|iérance  qu'ils  seront  un  jour  .soulagés,  sinon  complètement 
guéris. 

Kn  commentant  l.i  lettre  de  Sa  Saintett?  I.éon  XIII  aux 
évêcjues    d'Améri(|ue,    .Mgr.  de   IJurlingtou    fait   celte   ohservatioti  : 

"Léon  XIII  ne  doute  en  aucuiir  sorte  (pie  ces  uiissiunnaires  italiens 
seront  bien  reyiis  par  les  Hvê(pies  dAméii(iui',  mais,  «pi'on  le 
remanjue,  il  ne  recommande  ^  ))as  à  ceux-ci  de  les  constituer 
conseillers  ou  coadjuteiirs  de  l'Évê<|ue  à  leur  arrivée." 

Ceci  est  évidemment  écrit  dans  le  but  de  railler  les  journaux  (jui 
ont  e.i'prhné  Vespoir  (pie  le  coadjuteur  de  ^Igr.  de  (Toësbi-iand  sera 
un  Canadien  et  souhaité  en  même  temps  (pie  les  évê(pies  cessent 
d'écarter  nos  prêtres  de  leurs  ctniseils  diocésains.  Mais  nous  ne 
vpyons  ])as  (pie  le  cas  soit  le  même.  Les  Italiens  viennent,  ])our 
ainsi  dire,  d'émigrer  aux  Etats-Unis,  tandis  (pie  les  Can.idiens- 
Franyais  habitent  la  Nouvelle-.Vngleterre  en  nombi-e  considérable 
depuis  (piehpie  trente  ans.  Sa  (grandeur  ne  doit  pas  oublier  (pie  si 
nous  avons  Hollicité  le  clu)ix  d'un  coadjuteur  parmi  le  clergé 
can.a'dien,  nous  l'avons  fait  pour  un  diocèse  ofi  nos  zélés  mission- 
naires ont  le  plus  mérité  de  l'Kglisi'  et  de  la  Patrie.  En  effet,  ne 
serait-ce  pas  un  précieux  hommage  à  rendre  à  la  mémoire  du  llé\ . 
Père  Miguaalt  (pie  de  contier  à  l'un  de  ses  frères  dans  l'ajujstolat  le 
])()8te  auquel  celui  dont  Mgr.  de  Builington  ne  prononce  le  nom 
(pi'avec  YVii^\)w\,  vi  recoiniahsaiice  devrait  être  appelé  aujourd'hui,  de 
préférence  à  tout  autre,  s'il   vivait  encore  ?     Les  Canadiens    n'ont- 
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ils,  comme  les  Italiens  à  New  York,  îuioun  titre  à  cette  distinction 
(jne  nous  (lisputeiit  les  t.'inl  venus,  et  l'histoire  religieuse  du 
Vermont  n'atteste-t-elle  piis  assez  du  dévouement  sans  bornes  de 
nos  compatriotes  à  la  cause  de  la  religion?  En  y  pensant  un  peu, 
Mgr.  de  Goëshriand  reconnaîtra  (jue  nous  n'avons  pas  été  plus 
])res.sés  (pie  nous  ne  devions  l'être  de  réclamer  ce  (pii  nous  revient, 
il  nous  semhle,  avant  tous  les  autres  catholicpies,  dans  son  diocèse, 
sans  compter  (pie  la  majorité  canadienne  est  un  élément  (pii  doit 
avoir  son  importance  aux  yeux  des  évê(iues  de  la  province  ecclé- 
siastique de  Boston,  puis(pie  Rome  elle-même  ne  dédaigne  i)a8  de  la 
j)rendre  en  considération  (piand  il  s'agit  de  sauvegarder  les  intérêts 
de  tout  un  diocèse. 

Cliose  un  peu  singulière,  bien  que  le  but  avoué  de  cette  brochure 
de  Mgr.  de  ISurliiiicton  soit,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  de 
répondre  aux  articles  parus  dans  les  journaux  canadiens  de  l'Est  sur 
les  droits  de  la  majorité,  nous  n'y  trouvons  absolument  rien  <[ui  soit 
de  nature  à  contredire  ce  (pie  nos  confrères  ont  dit  avec  nous  à  ce 
propos.  Il  appert  ]»lutc)t  que  Sa  Grandeur  a  voulu  prendre  la 
défense  de  ses  collC'gues   de   l'éjtiscopat   cpi'il   a  crus   injustement 

attacjués  par  notre  presse. 

******** 

Nous  offrons  à  Mgr.  de  Goësbriand,  au  nom  de  tous  les  Canadiens 
des  États-Unis  et  en  particulier  de  la  Nouvelle-Angleterre,  l'expres- 
sion de  notre  plus  vive  gratitude  pour  les  touchantes  et  vives 
sympathies  qu'il  témoigne  à  notre  race  et  les  généreux  efforts  (pi'il 
a  déjà  faits  pour  l'arracher  au  double  danger  de  l'apostasie  nationale 
et  religieuse. 

CJuant  à  ses  observations  sur  la  conduite  passée  et  les  intentions 
]>résentes  de  répiscoi>at,  nous  voulons  bien  accepter  sa  })arole 
comme  un  écho  fidèle  de  la  vérité;  mais,  d'un  autre  côté,  s'il  est  au 
pouvoir  de  Sa  Grandeur,  (pii  aime  tant  les  Canadiens,  de  transporter 
le  débat  devant  un  tribunal  ecclé8ia8ti(pie  dans  lequel  nous  serions 
équitablement  représentés,  nous  la  supplions  de  le  faire  au  plus  tôt. 
Alors  nous  pourrons  dire  mieux  notre  pensée  et  2)orter  à  la  connais- 
sance de  nos  juges  bien  des  faits  que  la  discipline  du  journalisme 
catholique  nous  a  commandé  de  garder  secrets  juscju'ici  et  qui 
démontreraient  que  nos  griefs  sont  fondés,  et  qu'il  est  urgent 
d'apporter  un  remède  aux  grands  maux  dont  nous  souffrons. 
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m\.  DE  GOËSBRIAND  ET  LES  CANADIENS 


]Do  L'Indépendant.— H  mars  IHH't.] 

********* 

Cette  broclmre  ost  «'videnimetit  l'crite  «laiis  li'  but  de  clu'ivlier  ù 
démontrer  que  si  les  Cîuiadii'iis-fr.'iii(;;iis  des  ]*^tats-rnis  ont  été 
négligés,  s'ils  ont  bcaueou;»  souffert,  Tépiseojjat  américain  n'est  pas 
blâmable.  iSfutr.  de  (ïoësbriand  résume  eu  peu  de  mots  l'es|)rit  de 
son  travail,  à  la  jtage  ITènu",  dans  les  termes  suivants  : 

"Mais  on  continuera  à  répéter  (pie  les  évé(iues  de  la  Nouvelle- 
Angleterre  négligent  les  Canadiens.  Mais  enfin  peut-on  les  l)ltuner 
de    n'avoir    jiu    trouver    inunédiMtcnu'nt    un    nombre    sullisant     de 

missionnaires  ))arlant  l.'i  langue  française? Peut-on  s'imaginer  <pie 

les  ëvêijues  du  Canaibi  eux-mêmes  pouvaient  nous  fournir  un 
nombre  suffisant  de  ]«rctres  Canadiens?  11  faucb'.'tit  s'informer  des 
évê(pies  du  Canada  s'ils  n'ont  )>as  reyu  assez  de  dem.andes  de  notre 
])art  ;  il  faudrait  leur  demander  s'ils  ont  connaissance  d'un  évêcpie 
américain  (pu  ait  refusé  les  services  d'mi  bon  ])rétre  Canadien.  11 
est  vrai  jtourtant  (pu-  nous  avons  refusé  bien  des  offres  de  services. 
Inutile  de  dire  ]>our(pioi  nous  l'avons  fait." 

Ce  paragraplie  nous  prouve  (jue  Mgr.  de  Goësbriand  veut 
disculper  l'éjiiscojtat  américain  tout  entier  et  non  ]>as  révê(pie  de 
iiurlington  en  particulier. 

Enfin,  Mgr.  de  (iloësbriand  consacre  trois  ])ages  à  la  lettre  de  Léon 
XIII  aux  Kvêques  d'Améri(|ue  et  fait  ressortir  le  parallèle  (pii 
existe  entre  la  position  des  Italiens  et  ci'lle  des  Canadiens-fran(;ais. 
Mgi".  finit  par  dire  (jue  les  évêcpies  sont  décidés  de  faire  instruire  les 
enfants  <pii  donneront  des  signes  de  vocation  ecclésiasti([ue,  et  il 
ajoute: 

"Un  temps  viendra,  sans  doute,  (pie  les  Canadiens  des  Ktats-Unis 
fourniront  eux  aussi  des  missionnaires  de  leur  nation  éli-vés  dans 
l'Amérique.  (Nous  supposons  (pie  Mgr.  a  voulu  dire  les  Ktats-Unis, 
car  le  Canada  est  aussi  en  Aniéri(pie.)  Nous  en  avons  déjà  qiu'hpies- 
uns,  mais  leur  nombre  est  bien  restreint.  La  cause  s'en  trouve 
surtout  dans  la  })Ositioii  des  familles  dont  la  jdus  grande  partie  n'est 
pas  à  même  de  subvenir  à  l'éducation  de  leurs  enfants  et  aussi 
pai'ce  que  la  vie  des  grands  centres  où  ils  liabitent  est  peu  i»roj)re  à 
développer  les  vocations.  Ainsi  longtemps  encore  le  Canada  devra 
être  la  ^^èpinière  où  nous  irons  chercher  des  missionnaires.'''' 

******** 
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Il  est  rci;rcttîil»lc',  toutefois,  (|ue  cette  broclinre  ne  soit  jias  sicfn^e 
|»;ir  les  autres  membres  de  réiiiscopat.  Il  nous  sei'ait  alors  permis 
(le  ra)i|»(»rter  bien  des  faits  à  ra|i)iiii  d'une  thèse  contraire  à  celle 
«|ue  S(»utient  Mj^r.  de  Hurlin^ton.  Avouons  de  suite  (pie  Mi^r.  de 
(loC-sbriand  expriine  là  son  opinion  individuelle,  et  (pie  si  les  autres 
membres  de  Pépiscopat  ont  accordt'  certaim-s  faveurs  aux  pivtres  et 
aux  lid("'les  canadiens,  ils  Pont  fait,  en  général,  à  contre-cceur  et  en 
face  de  l'opposition  syst(''mati<pie  des  prt'tres  irlandais.  Nous 
n'avons  pas  le  moindre  doute  que  le  tivs  v«:lru''rabl((  év(''(pie  de 
Burlington  n'est  i>as  visé  lors(pi'il  s'agit  de  se  plaindre  des  nomina- 
tions à  la  desserte  de  nos  jiaroisses. 

Si,  comme  le  dit  si  bien  ^Igr.  de  (loësbriand,  "Dieu,  dans  sa 
providence,  veut  (pie  les  nations  soient  évangélisées  j)ar  des  jtrêtres 
de  leur  nation,"  comment  se  fait-il  alors  (pie  1(!,000  Canadiens- 
franyais  à  Fall  lîiver  aient  ét('  obligt's  d'alli-r  à  Home,  en  IS84,  et 
d'attendre  18  mois  avant  d'avoir  un  pivtre  de  leur  nationaliti' ? 
Comment  se  fait-il  alors  (pie  la  colonie  canadienne  de  Fall  Jiiver  a 
vu,  j)endant  jiivs  de  vingt  ans,  malgiv  ses  j(ri(''res  réitcjn'es,  les  deux 
tiers  de  sa  ]»()])ulati()n  desservie  par  des  pn'tres  hostiles  aux 
Canadiens  et  dont  (juehpies-uiis  ne  |)arlaient  pas  un  mot  de  franyais? 

Comment  se  fait-il  (|u'nn  év(*'(pie  de  la  Nouvelle- Angleterre  a  dit 
(pie,  dans  80  ans,  et  un  autre  (pie,  dans  10  ans,  la  langue  framyaise  ne 
serait  ]ilus  ])arlce  ])ar  nous  ou  nos  descendants,  et  (pi'il  était  inutile 
de  nommer  des  ])rctres  canadiens  à  la  desserte  de  nos  paroisses? 

Comment  se  fait-il  (pie,  tout  récennnent  encore,  l'un  des  derniers 
évc(pics  nommés  par  U'  St.  Siège  a  ré|)omlii  à  une  délégation  de 
Canadiens  (pi'il  n'était  i)as  écrit  dans  l'Kvangile  (pie  les  Canadiens 
devraient  être  desservis  par  des  prêtres  de  leur  nationalité,  et  (pi'ils 
(i^taient  bien  sous  la  tutelle  d'un  ])rêtre  parlant  dillicilement  le 
frai^-ais';' 

Comment  se  fait-il  (pi'iin  évé<jue  de  la  Nouvelle-Angleterre  a 
menacé  d'excomunication  les  éditeurs  et  rédacteurs  d'un  journal 
canadien-français,  s'ils  écrivaient  en  faveur  d'un  clergé  national? 
Comment  se  fait-il,  si  nous  sommes  si  bien  traités,  (pie,  lors  du 
congrès  de  Nashua,  un  membre  de  l'épiscojiat  a  traité  nos  représen- 
tants si  cavalièrement  et  (pi'il  a  refusé  la  jjcrmission  d'inviter  des 
évêcpies  Canadiens  ainsi  que  Son  Eminence  le  Cardinal  Taschereau? 
Comment  se  fait-il,  si  les  évê(|ues  américains  étaient  si  bien 
disposés,  (pi'ils  aient  refusé  les  facultés  (le  droit  d'entendre  les 
confessions,    etc.)     à   des    ])rètre8   ajtpartenant   aux    collèges,   aux 
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8<''miii!iirt'8   «lu  Canada,  en    visitt'  ici,   et   à   «l'autri'H  prôtroH   d'iiiio 
conduito  irn'procliîibic  ? 

Comment  kc  fait-il  (pie,  lormjue  l'on  a  ]»rouvé  sons  serment  (juc 
des  desservants  de  nationalité  étrangère  ont  laissé  volontairement 
mourir  des  Canadiens  sans  sacrements,  que  les  jdaijjfnants  ont  été 
mis  Ti  la  porte  des  évêchés,  comme  s'ils  eussent  étd  <les  escrocs  ou 
des  (<clia|i|'(^s  du  hajjfne?  Comment  se  fait-il  (|ue,  dans  un  certain 
diocèse,  on  a  refusé,  jusqu'à  un  an  ou  deux,  de  laisser  entrer  un  seul 
prêtre  canadien  dans  Je  diocèse  ? 

Comment  se  fait-il  (|u'une  certaine  faction,  parmi  le  cler<j;é 
irlandais,  a  toujours  eu  raison  aux  yeux  des  évêcjues  et  (jue  les  autres 
ont  toujours  eu  tort? 

Comment  se  fait-il  (jue  les  évèques  des  Etats-Unis  ont  toujours 
cacht' les  fautes  des  prêtres  irlandais,  tandis  (pi'ils  ne  se  gênaient  )>as 
de  faire  connaître  celles  de  (|uel(|ues  prêtres  canadiens,  souvent 
poussés  par  leurs  collî'gues  de  nationalité  différente  ? 

Comment  se  fait-il  (pie,  encore  dernièrement,  les  meilleurs 
pasteurs  du  Canada  ont  refusé  des  curés  dans  les  diocèses  des  Etats- 
Unis  pour  la  seule  raison  (pi'ils  re<loutaient  l'antipathie  (aujourd'Inii 
artificieusement  cachée,  mais  autrefois  ))atente)  de  certains  membres 
de  l'éj)iscopat  envers  nos  prêtres  canadiens?* 

Il  y  a  encore  de  grandes  paroisses  exclusivement  canadiennes  qui 
sont  desservies  ])ar  des  prêtres  de  nationalité  différente,  arrivés 
dans  les  diocèses  bien  après  des  prêtres  canadiens,  (pii  sont  relégués 
dans  les  missions  lointaines  ou  mis  à  la  tête  des  plus  jietites 
paroisses. 

Nous  n'en  finirions  plus  s'il  fallait  relater  les  injustices  sans 
nombre  dont  les  nôtres  ont  été  l'objet. 

Après  avoir  construit  des  églises  dans  les  paroisses  mixtes,  ils  ont 
été  évincés  avec  un  sans-gêne  et  un  manque  de  générosité  qui 
feraient  perdre  l'estime  de  tout  homme  ordinaire  dans  la  société. 

Nous  n'aimons  pas  à  faire  voir  ces  plaies  et  à  parler  sans  cesse  de 
ces  choses.  Elles  nous  attristent.  Mais  nous  ne  pouvons  pas 
laisser  passer  l'cciut  du  vénérable  évêque  de  Burlington  sans  faire 
comprendre  à  nos  lecteurs  que  les  idées  de  Mgr.  de  Goësbriand  ne 
peuvent  pas  être  celles  de  ses  collègues  de  l'é[)iscopat,  s'il  faut  en 
juger  par  ce  qui  s'est  passé  depuis  plusieurs  années  dans  les  relations 
entre  les  Canadiens  et  leurs  supérieurs  diocésams. 

*L 'auteur  de  cet  article  est  prêt  à  produire  des  affidavits  à  l'appui  de  toutes  les  affirmations  ci-dessus. 
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Nous  coniprcnons  Ioh  (iitHtMiltc'H  (|u'il  y  îi  eu  do  f:iire  vonir  des 
pirtrt'H  (lu  (.'unadii,  iniUH  ces  ditKciiItôs  aiiniioiit  ôtû  moins  jjfnmdcs  si 
l'on  s't'tiiit  moins  empressé  de  eiiser  les  nonveîiiix  arrivés  de  l'Irlande 
et  si  Ton  avait  en  plus  d'éganls  pour  les  missionnaires  canadiens  aux 
avant-postes  de  l'irninij^ration  canadieniif. 

Maintenant  (pie  nos  -phiintes  sont  eonnnes,  (jiie  nos  «^riefs 
noml)reu\'  ont  «Hé  soufferts  avee  une  r('signation  elirétienne  et  (pie 
les  malheurs  im'vitaldes,  (pli  r('sultent  d'une  situation  nouvelle  ou 
d'un  dé|»laeement  anormal  de  p(»pulation,  ont  ('t«''  e  <nstat('s,  il  faut 
esp«''rer  (pie  les  C'anadiens  seront  traités  avec  plus  de  (•harit('  et 
moins  d((  soup(;on.  lies  Canadiens  auraient  enduiv  leurs  peines, 
sans  mot  dire,  hien  plus  hmotemps,  si  l'on  n'avait  pas  donné  des 
signes  si  jm-ii  (''(piivcxpies  d'un  désir  étrange  de  les  voir  disparaître 
comme  nationalité  distincte. 

On  condamnait  clie/,  nous  ce  (pie  l'on  admirait  chez  soi  ;  et,  plus 
tard,  (piand  on  a  vu  (pie  l'esprit  national  faisait  du  bien  ù  notre 
cause,  on  nous  a  taxés  de  nafio/Hilimne,  de  f/<iUicu>n'sme,  etc.,  etc. 
('éléi)rer  la  St.  Patrice  était  admirable,  mais  oser  cli(')nu'r  la  St. 
Jean-Haptiste  était  aboiniiiahle  aux  yeux  des  francophobes  (pii  ont 
tenu  le  haut  du  pavé,  depuis  (piehiues  années,  dans  plusieurs  diocèses. 
Les  Canadiens  ont  pu,  par  la  force  des  choses,  négliger  leurs  devoirs, 
mais,  lorsque  l'on  a  voulu  jiorter  une  main  sacrilège  sur  leurs 
traditions  nationales,  lorsque  l'on  a  fait  mine  de  ju'oscrire  leur 
langue  maternelle,  il  n'y  a  eu  (pi'iin  cri  partant  du  c(eur  de  tous  les 
patriotes  :  Gare  au  danger  de  l'assimilation  !  Kt  peu  nous  importait 
si  cette  prétendue  manne  nouvelle  nous  était  apportée  )»ar  ceux  (pii 
devaient  nous  bénir  ou  par  ceux  (pii  avaient  juré  de  nous  détruire. 

Que  l'on  donne  aux  Canadiens  et  à  leurs  j)rétres  les  mêmes  droits 
et  les  mômes  faveurs  (pi'aiix  autres  ;  il-»  se  feront,  comme  par  le 
])assé,  un  devoir  de  remplir  les  mêmes  devoirs  et  de  ]>rati(juer  la 
même  obéissance,  et  ils  ce>seront  de  porter  leurs  ])laintes. 

Nous  ne  demandons  i)a8  mieux  que  de  vivre  en  bons  termes  avec 
nos  coreligionnaires,  nous  ne  <leniandons  (pie  ce  (pii  est  juste  ;  ils 
ne  tarderont  i)as  de  voir  qu'il  y  va  de  l'intérêt  commun  de  nous 
traiter  en  égaux  et  non  ]»as  en  inférieurs. 
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NATIONALISME  ET  REUCION* 


[De  L'liul><i>iu<hii)l,  lit'  Krtll  Kiv«r,  MaHS.— 7  ilocoinlm-,  18H8.J 

Nous  avons  eu  l'dccasiun,  |i;ir  le  jJîisHr,  «le  traiter,  aussi  drlicatc- 
iiuMit  ot  rt'spectut'usi'imnt  (pril  riait  possible,  les  (jiii'stioi's  (lui 
sont  Hurvc'iuu'H  oiitn'  les  Canadiens  et  nos  corelit^ioniiaires  d'aiitru 
nationalité.  I,ors(pu'  nous  avons  r('vi'n<li<pu''  les  dndts  des  nôtres  t\ 
la  desserte  <le  nos  parciissi's,  on  nous  a  accusé  de  vouloir  faire  du 
nationalisme  dans  la  reliirion.  Tonletois,  nos  accusateurs  étaient 
bien  |)1uh  coupaldes  <pu'  nous  de  ce  dont  ils  nous  rt-prochaient.  La 
niinorité  a  des  droits  aussi  Itien  (pie  la  majorité;  mais  il  semble,  aux 
yeux  de  certains  personnaijjes,  <pu',  lorsipi'il  s'ayit  des  Canadiens- 
Français,  la  majorité  même  peni  ses  droits,  et  les  représi'iitants  de 
la  minorité  seids  doivent  commander.  C'est  ainsi  (pie  nos  accusa- 
teurs eiit'reinnent  les  rèyies  de  la  justice  la  plus  élémentaire. 

Kxaminons  la  situation.  Les  évétpu's  de  la  province  ecclésiasti- 
(pu'  de  lioston  se  sont  léiinis,  dernièrement,  pour  nommer  un 
eoadjuteur  à  Mjjr.  de  (ioiishriand,  évé(pu'  de  Jjurliui'ton.  Ceux  de 
la  province  de  Xtw  York  vont,  liieMt(")t,  t'airt;  la  même  cliose  pour  le 
titulaire  du  sièijie  épiscopal  d'O^denslturt;;  ce  sont  deux  diocèses  ofi 
la  majorité  des  cathorKpU'S  se  comjiose  de  Canadiens-Fram/ais.  Lo 
dernier  relevé  otliciel  de  la  population  catholi(pie  du  diocèse  {\ii 
l>urlim;ton  (  st  de  ;in,()(i(l  âmes.  Sur  ce  nond)re,  les  Canadiens- 
FraïUjjais  comptent  l!(),8.'}|.  Le  ('iith(Aic  lUrectorij  de  liS88  doime  à 
O^densbury'  (i2,"-!M>  catli()rK|Ucs  dont  ir),0()(l  sont  Canadiens-Fran(;ai8. 
Le  diocèse  d'O^deiisburi;'  est  canadien,  comme  on  vient  de  le  voir; 
néanmoins,  rt'vè(pie,  le  grand- vicaire  et  le  chancelier  sont  étran- 
gers à  la  nat'onalité  de  la  majorité  des  diocésains.  Sur  six 
conseillers  de  l'évê(]ue  un  seul  est  Canadien.  Le  diocèse  de 
Burliniitoii  est  Canadien,  mais  l'évê(pu',  ses  trois  grands  vicaires  et 
son  chancelier  sont  étrangers  à  la  n:itionalité  de  la  majorité  des 
eatlioli(|ues,  el  pas  un  seul  conseiller  canadien.  Le  diocèse  de 
Portland  est  en  majorité  canadien  ;  ci'pendant,  révê(jue,  le  grand- 
vicaire  et  le  chancelier  sont  étrangers  à  la  nationalité  canadienne. 
Sur   sii'   conseillers    il  n'y  a  (jue  deux  Canadiens.     La  nu'-me  cliose 


♦Cet  article  aurait  dû  être  inséré  à  la  page  11  de  cette  brochure,  où  il  appartient  logiquement. 
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pour  II' «lioci'Ho  rit'  MMiichcstcr  ;  cl  Dieu  nait  wi  li's  r/e//./*  cKiiseilli'rH 
catiiKliciiM  (le  cf  <li(»c»'S('  doivent  cl  ri-  |ii'u<li-iitH. 

(^iiainl  les  ('!iii!i<lii'iis-KraiH;iiis,  (•(•(•l»'siiiHt"u|ii('H  ou  l!ri«|iu's,  oiit-ils 
l'U'vr  la  voix  coiiln'  une  fX(rlusi<»ri  aussi  j^éuétalc  et  aussi  injuste, 
sauf  (laus  le  cas  do  Fall  |{i\('i  •':'  Kt  c'est  en  |irésenee  de  tels  laits  «pie 
l'on  nous  aeeuse  di'  nati(Mialisine  !  Nous  avons  )iourtaiit  un  clerj^é 
canadien  (pli  possède  un  urand  noinlu-e  criiotunies  (''Uiiiupts  par  la 
Hcienee  et  la  vertu  aux  Ktats-l'nis,  notaninieiit  dans  les  dioeèses 
HUsnu'UtioniM''s.  Nous  savons  bien  (pu'  Ton  n'aime  pas  à  voir  les 
journalistes  ti'aiter  cette  ipiestiou.  Nou;.  ne  li'  faisons  pas  avec  un 
esprit  factieux  ou  da?is  le  l»ut  de  u<uis  arntt^er  une  mission  <pu'  nous 
n'avons  pas.  Mais  il  nous  seudile  «pU'  nous  wv  maïupouis  pas  de 
déférence  eu  exprimant  respcctueiiseuu'Ut,  mais  i  lairenu'iit,  l'opiincui 
dos  Cninuliens-Kram;Mis.  Ils  ont  été  l'olijet  de  bien  des  injustices 
par  le  passé  parce  (pi'ils  n'ont  pMs  eu  de  voix  au  chapitre. 

Afin  de  mettre  un  ternu'  aux  fi'oissements  rci^rett aides,  mais 
inévitaldes,  <pii  ont  eu  lii'U  par  le  passé,  il  nous  seujlde  (ju'eii  oltser- 
vant  lies  rèu:Ies  di-  conduite  plus  justes  à  l'éirard  des  C'anadu-ns- 
Franyais,  on  arriverait  à  satisfaire  les  exij/ences  de  part  et  d'autre. 
Car,  après  tout,  l'éLCalité  des  cliarLjes,  des  responsabilités  et  des 
pouvoirs  n'est  (pie  de  l'é(piité.  Ft  personne  ne  peut  raisonnalile- 
nu'iit  se  plaindre  de  la  justice  et  de  l'é<piité. 

Il  y  a  aussi  un  fait  di!j;iie  de  reinar<pie,  c'est  (pie,  si  l'on  ouvre  le 
Catholic  JJirectort/,  c'ost-à-diri'  le  «^iiidc  des  Ktats-Tiiis  (pii  est 
censé  donner  le  nom  des  prêtres,  i\i':^  é\  è(pu's  et  autres  dignitaires, 
ainsi  (pie  la  population  de  cliaipie  diocèse,  on  constate  (pie  Nos 
Seiiïiieurs  les  évé(pies  de  Uurlinn'tou,  Maucliestcr,  l'ortland  et 
Proxideiice  ii'indi(pu'nt  pas  le  chiffre  de  la  population  catholiipie  ; 
celui  de  l'ortland  indi(pi«',  toutefois,  h\  pi>pi(liitioii  linlleiine. 

On  dira  jteut-être  (pie  l'évécpie  de  IJurlinufton  est  Frauyais  et  (pie 
Français  et  Canadiens  sont,  tout  un.  Il  y  a  certaines  questions  ofi  il 
peut  en  être  ainsi;  mais,  en  n'éuéral,  les  Furopé('ns  ne  sont  pas  des 
mieux  (lisp()S('s  vis-à-vis  des  Canadiens  (pi'ils  considèreiil  comme  leurs 
inférieurs.  Ft  ils  embrassent  trop  facilement  les  pr('juués  des  races 
étranuères  afin  d'obtenir  leurs  boums  Lfràces.  Il  v  a  l»ien  des  excep- 
lions  à  ceci,  et  nous  sommes  toujours  heureux  de  fraterniser  avec 
nos  frères  d'outre-mer,  cha([ue  fois  (pi'ils  partagent  nos  peines  aussi 
bien  (pie  nos  joies,  et  (jii'ils  ne  veulent  pas  nous  faire  sentir  le  poids 
d'une  prétendue  suj)ériorité  à  cause  de  leur  naissance  européenne. 


Kii  ili!iiiiiii<liwit  ({lie  li's  <.>0(),000  C;iii:iilufiiN-Ki'Hii(;!tiH  ciitliolifiucs  «les 
Kt.'it-irniH  n'wul  un  ou  «Icux  l'citn'scntautH  frtuu'o-<!!iiiii*ru>nH  iIuiim 
rr-piHcopiit,  uoiiN  ne  (liMnaiiiloUM  |ius  autiiut  uuu  f.ivoui*  <|U^lIl  actu  iK* 
Hinijdi'  juHtict'.  Kii  <l('Uiaii<laiit  (|Ut'  les  iliocrscH  canailiciis  ait'iit  Av.h 
iIvrtjUt'H  caiiailioiiH,  no  (Icinandons-noiis  [las  ci-  (pii  t'st  d'accorM  avco 
le  l»on  HciiH  et  Il's  sfiitinicntH  de  la  VMHtf  niajoriti''  des  liilMcs?  Ce 
Herait  le  moyen  h^  pluN  Hiinple  de  montrer  (|ue  Panta^^oniHUie,  ipii  a 
ivifiiil  entre  cathoIifiueH  d'origine  difléicnte,  »  ces»^  d'exinter  dariH 
l'KHt  des  Ktats-l'niH. 

On  a  eherclié,  en  certain  (|n;irtier,  à  diminuer  on  à  ne  jiaH  faire 
connaître  le  nombre  toujours  (.-roissant  des  lidides  canadiens-frant/ais. 
Crai<j;nait-(>n  du  porter  les  fait»  ù  lu  connai>sancc  des  iiutoritéii 
romaines? 

Afin  d'éliminer  l'influence  frahco-caiiadieiine  de  la  direction  des 
choses  ecclésiasti(|ues,  on  affeet'',  en  certain  «(uarticr,  une  indépen- 
dance cosmopt)lite,  une  insensibilité  aux  considérations  nationales, 
un  lilféralisiMc  ipii  perd  de  vue  et  s'élève  au-di's>us  de  la  variété  des 
jieuples  <|Ui'  Dieu  a  créés  tels  cpi'i's  sont.  Mais,  df  fait,  on  est  mil 
par  les  nu''mes  sentiments  nationaux  «pu;  l'on  réprouve  che/  les 
autres,  et  l'on  se  nourrit  d'idées  anti-canadieimes.  Les  autres  races 
ont  si  longtemps  et  si  forcément  tout  accaparé  le  pouvoir  (pi'ils  se 
croient  en  droit  de  le  conserver  à  perpétuité,  i.cs  intiiLïiU'S  étant 
dévoilées,  il  ne  leur  reste  <pie  la  ressource  suprême  de  nous  accuser  de 
vouloir  nationaliser  rKiflise  CathoPupie  aux  Ktats  Unis,  Y  a-t-il  uii 
pays  ou  un  peuple  au  monde  (pii  soid'fiir.dt  (pi'oii  lui  d'se  <pi'il  n'y  a 
])as,  ]»armi  ses  membres,  d'hommes  assez  vertueux  ou  assez,  érudits 
pour  remplir  les  hautes  fonctions  sacerdotales  ou  épiscopales  ?  Un 
tel  ]»eupl(;  serait  indigne  de  la  religion  catholi(|ue.  Les  Franco- 
Canadit'iis,  «pii  ont  plus  fait  pour  la  propa,'ation  <le  la  foi  sur  ce 
continent  (pie  n'importe  (piel  autre  ])euple,  surtout  dans  les  temps  les 
)>lu8  dirticiles  de  l'évangélisation,  d«'vraient  être  les  deriders  ù  être 
méconnus  ou  oubliés  par  les  autorités  ecclésiastiipies.  Pendant  que 
les  autres  ont  fait  des  pertes  immenses  et  (pi'ils  montrent  des  signes 
imminents  de  désagrégation,  les  nôtres  tiennent  ferme  comme  le 
roc  à  leur  foi  dont  le  langage  est  toujours  celui  de  la  Fille  aînée  de 
l'Église. 
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ENTENIIONS-NOUS  BIE^ 


[1)11  Nittionnl.—U  mnri»  lH8!t.] 

II  y  ;i  (It'jù  |»Iusi(!iirH  aniu'cs  (juc  nos  ('yrrincH  du  C.'Ui.'hIm  ont  fait 
conniiîtrc  Ti  leurs  cunfivrcs  il;ins  r('|)is<'o|i;if  MiiiéricMiii  i|u'ils  sccaiciit 
|>:irt'aitcnu'iil  (lis|M»srs  à  (loiincr  <U's  niissiouiKiiri's  aux  ('auad'u'iis  iIcs 
I']tals-Unis.  Cette  ot't'rt' zt'Iéo  a  él»'  faite  aussitôt  ajuvs  les  troulile» 
(le  I  ail  liiver. 

Non,  il  ne  faut  |ias  fausser  la  vérité;  il  est  pour  le  moins  déloyal 
de  faire  dire  à  ceux  (|ui  demandent  un  eleryé  national  des  elioses 
toiit  à  fait  injustes.  Kntendons-nous  hien  sur  celte  i|Uestion  aussi 
importante  «pie  délicate. 

Voici,  pour  notre  pari,  ce  (pn'  nous  réclamons: 

lo. — Un  cleriié  natioind  pour  la  desserte  de  nos  cout^réifutions 
relinii'uses.  l'ar  ce  mot,  nous  entemlons  tout  prêtre  canadicM,  s'il  y 
îi  aucune  possibilité  de  l'avoir,  mais  au  moins  un  Franc^ai.-»,  u!i 
lîeli^e  ou  U!i  autre  de  l,nu,nu'  .Mn^laise,  coinniissant  l)ien  la  lani^ue  do 
notre  peuple,  ayant  l'cçu  une  éducation  lui  donmmt  la  connaissance 
du  caractère  et  des  l)al)itiides  des  ('aintdiens. 

'Jo. — Nous  croyons  a\oir  raison  de  nous  plaindre  (pi'un  trop  jietit 
nond»ri'  de  nos  prêtres  canadiens  sont  dans  les  conseils  de  nos 
é\ê(pu's  anu'ricains.  Nous  sonuncs  la  majorité  dans  quatre  diocèses 
de  la  Nouvelle-Anuleterre  ;  nous  lu-  pouvons  pas  compter  une  demi- 
d(Ui/aine  des  nôtres  ayant  ravantaLïe  de  faire  coiuiaitrc^  nos  besoins 
spirituels  plus  intimement.  Nous  ne  comptons  pas  un  seid  gi'and- 
vicaire.  Niuis  connaissons  pt'u  de  vicaires-forains  dans  U's  cpiatre 
«liocèses  mentionnés.  l'ai"  contre,  nous  savons,  par  les  dernières 
statisticpii's,  (pie  nous  sommes  sûrement  4(1,000  Canadiens  catlioli(pu'S 
sur  . '');), f)'J!0  dans  le  diocèse  d'Ogdensluirt»' ;  nous  sommvs,  au  moins, 
27,000  sur  40,000  dans  le  diocèse  de  Burlington,  ;}(»,ilOO  sur  70,000 
dans  le  diocèse  de  Manchester  et  40,000  sur  71,000  dans  celui  de 
Portland. 

Nous  connaissons  parfaitement  les  objections  qu'on  oppose  à  nos 
justes  réclamations  : 

Vous  n'êtes  j)as  le  nombre  (pie  vous  prétende/,  être;  vos  jirêtres 
viennent  d'arriver  dans  ce  ]>ays  ;  ils  ne  savent  pas  sufllsamment  la 
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tlu'olotçic,  ooiniiu'  on  vient  de  le  dire  dans  une  brt)eliure  (jin  aura  sa 
réponse  en  temps  opportun.* 

Puis,  enfin,  la  Huj>rêmo  objeetion  : — No  faites  pas  de  nationalisme 
en  relij^ion  ;  au  reste,  votre  langue  franyaiee  est  destinée  à  dis))araître 
de  ee  pays,  l'ounpioi  alors  vous  donner  des  prêtres  j)arlant  le 
français  V 

Nous  ne  voulons  pas  nous  attarder  à  répondre  à  ))lusieurs  de  ees 
objections.     Il  suHit  de  les  énoncer  pour  en  faire  bonne  justicie. 

Nous  ne  dirons  <|u'un  mot  à  l'aeeusation  <|ue  nous  faisons  comme 
Léon  ^illl,  <|uand  Sa  Sainteté  écrit  aux  évê(|UC8  américains  (|u'elle 
leur  enverra  <le8  jtrêtres  italiens  pour  donner  leurs  soins  spirituels  à 
leurs  nationaux  abandonnés  dans  ce  pays. 

Oui,  nous  faisons  du  nationalisme  comme  Nos  Seigneurs  les 
Evê(pu'S  en  ont  fait  lorsipi'ils  ont  chargé  un  Kév.  M.  Kiordan  de 
prodiguer  tous  ses  soins  aux  malheureux  Irlandais  arrivant  à  Castle 
Garden,  N.  Y. 

C'est  de  cette  manière  (jue  nous  voulons  (bi  nationalisme  en 
religion  et  ))as  autrement!  N(.us  réclamons  (juc  nos  C(>inpatriote8 
sont  (émigrés  dans  ce  jtays  par  un  dessein  ])rovidentiel  et  (pi'ils 
n'accompliront  la  mission  (jue  le  Seigneur  senible  leur  avoir  confiée, 
qu'à  la  condition  (pi'ils  conservent  leur  foi;  et  nous  com})renonH 
(jue  cette  conservation  de  leur  foi  religieuse  sera  infiniment  plus 
certaine  si  les  autorités  ecclésiasti(iues  leur  j)rocurent  de  bons 
prêtres  canadiens,  et  qu'ils  conservent  leur  langue  maternelle. 
Voilà  (|uelque  chose  ((ue  nous  réclamons  pour  le  bien  de  nos 
nationaux. 

*L;i  brochure  de  Mgr.  de  Burlington  sur  le  clergt5  national. 
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L'ÉGLISE  CANADIENNE  FRANÇAISE 


[Du  Combat,  de  Chicago.—!  mars  188!».] 

C'est  un  fait  ('tiildi  que  notre  nationalité  en  ce  pays  s'étiole, 
dépérit  et  meurt  sous  le  contrôle  immédiat  de  i»ast(Mirs  (|iii  ne  sont 
pas  (Janadîens- FrcDivids  ou    Frarirais. 

Est-ce  que  la  plume  féconde  et  infatiii^able  de  Frontenac  ne  l'a  pas 
démontré  dans  V  Ettndanl  de  Montréal,  par  des  preuves  les  plus 
écrasantes  tirées  des  États  de  l'Est  et  surtout  du  diocèse  de 
Burlington,  dans  le  Verniont? 

Dans  tout  l'Ouest,  est-ce  que  tous  ies  centres  canadiens-franyais 
dépourvus  de  prêtres  de  notre  sanij;  ne  nous  foin'uissent  jtas 
d'ahondantes  preuves  de  cette  laiiu'ntahle  réalité? 

K'éL,disc  canadienne-franyaise  dans  les  États-Unis  est  la  seule 
terre  où  puisse  prendre  racine  l'arbre  de  notre  nationalité  ! 

(^l'on  aille  dans  la  i)artie  nord-est  du  Wisconsin,  dans  le  Haut 
Micliitîan,  au  lac  Supérieur,  dans  la  Téuinsule  Sud  du  même  État,  et 
l'on  pourra  constater  la  vérité  de  cette  aftirmation. 

Du.   K.  PA(ii;iN. 
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Possibilité  de  i,/i  Fo\'D/\tion  d'o^  SÉminau^e  Cy^H^DiEN 

yiLix  Etats-Unis 


[Du   Triirailli'iir. — 25  janvier,  ISHii.] 

L'Mvoiiir  est  aux  CaïKidiciis  dans  les  Etats  du  N'cntiout,  du  INIaino, 
du  New  llanipsliire,  du  iMassachusi-lts  et  drius  le  nord  de  l'I'itat  de 
Ni'w  York.  Los  lioniinns  sérieux  sont  obligés  de  l'adMiettrc. 
Notre  avenir  national,  à  nous  Canadiens,  est  inséparable  de  notre 
reliii'ion.  Des  évêtjues,  des  jirêtres,  des  éeoles  de  notre  nationalité 
et  de  notre  religion  :  voilà  ee  ((u'il  nous  faut. 

Pour  les  Italiens,  e()in|tarativenient  ])eu  nonilu-cux  aux  l'^tats-Unis, 
oîi  \ient  de  fonder  un  séminaire  italien.  Les  jemies  gens  de  cette 
nationalité,  (|ui  se  eroient  appelés  à  l'état  eeclésiasti(|ue,  sont  invités 
il  entrer  au  séminaire  de  l'iaisanee  Les  jeunes  lévites  (pii  auront 
reeti  leur  éducation  cléricale  à  ce  séminaire,  seront  dirigés  vers  les 
groupes  italiens  d\Amrri(iue,  alin  de  pourvoir  :uix  besoins  spirituels 
de  leurs  nationaux.  Le  chef  suprême  de  T  ly^lise  recommande  cette 
(l'uvre  éminemment  catlioli(iue  à  lu  sollicitude  de  l'éj)iscoj)at 
américain. 

Ce  qui  est  Iton  pour  les  Italiens  ne  saurait  être  mauvais  |>our  les 
Cnniuliens.    l'ounpioi  n'aurions-iu)Us  pas  notre  sk.mixaire  canadien? 

(Jue  le  St.  Siège  donne  un  évê<|ue  canadien  ù  l'un  de  nos  diocèses 
canadiens — Burlington,  par  exemple —  et  ce  séminaire  se  construit 
et  se  paye  en  moins  de  deux  ans.  '  En  effet,  <[ue  faudrait-il  pour 
cela  ?  C\m\  prêtres  de  chacun  des  diocèses  suivants  :  Albany,  Boston, 
Burlington,  Hartford,  Manchester,  Ogdensburg,  Portland,  Provi- 
dence et  Si)ringlield,  ces  <juarante-cini|  j)rêtres  s'engageant  à  payer 
chacun,  dans  l'esjiace  de  deux  ans,  au  moins  cinc]  cents  piastres. 

Il  est  facile  de  se  ])r()curer  vingt  acres  de  terre,  à  très  bon  marché, 
dans  un  site  enchanteur,  sur  les  bords  du  lac  Chami»lain.  Je 
connais  assez  le  dévouement  et  l'esi)rit  de  sacriHce  du  clergé  cana- 
dien des  Etats-Lrnis  pour  être  convaincu  (juc  trente  mille  dollars 
seraient  souscrits,  en  moins  de  lunt  jours,  j)our  une  telle  œuvre. 
Cette  somme  serait  suthsante  pour  acheter  le  terrain  mentionné 
plus  haut  et  y  ériger  un  édifice  convenable  et  assez  si)acieux  j)our 
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lot^ov  coiivcniiblenu'nt  huit  ))rof(.'sseurH  et  (|uatre-viiigtH  ('l«'vcs.  Le 
jn'odiiit  (l'iiiu'  collc'ctt'  par  îiiiii('(?,  rocucillie  dans  toutes  les  missious 
eanadieiiues  de  ees  neuf  dioeèses,  par  les  pn*'tres  du  séminaire  en 
vaeanees,  serait  suffisant  pour  payer  les  professeurs  et  donner  le 
néeessaire  aux  élèves. 

Ofi  prendre  les  jnofesseus  et  les  élèves? 

(Jne  le  recteur  du  séminaire  soit  autorisé  à  prêcher  son  couvre 
■dans  nos  maisons  d'éducation  du  Canada,  offrant  un  salaire  de 
(piatre  ou  cinq  cents  dollars  ])ar  année  au\  professeurs,  et  l'enseigne- 
nu-nt  gratuit  de  la  philosophie  et  de  la  tlu'oloi^ie  aux  élèves.  Je  vous 
promets  (U'S  irofcssi'urs  et  des  élèves  en  nombre  suffisant,  dès  la 
première  année.  Pourcpioi  deux  ou  trois  prufcsseurs  italiens, 
c^radués  de  (piehpi'une  <les  universités  romaines,  ne  feraient-ils  ])as 
j)artie  du  coips  enseignant  de  ce  séminaire?  La  Propagande  ne 
demanderait  ])as  mieux  <pie  de  nous  envoyer  deux  ou  trois  sujets 
distingués,  qu'elle  reinplacerait  tous  les  trois  ou  (piatri'  ans.  Ces 
])r(ifesseurs,  de  retour  à  Home,  seraient  très  utiles  aux  saintes  con- 
grégations ]iar  les  Cdunaissances  (pi'ils  auraient  ac(|uises  des  besoins 
et  des  re>sources  du  pays.  Jls  ))ourraient  aussi  rendre  de  précieux 
services  au  clergé  des  Etats-Unis  (pi'ils  auraient  appris  à  mieux 
connaître. 

Le  plus  naïf  de  mon  rêve  est  ])eut-être  l'espoir  de  voir  un  évêcpie 
canadien  préposé  à  la  gouverne  de   l'un  de   nos  diocèses  canadiens. 

En  attendant  cet  acte  élémentaire  de  convenance,  ))our<pioi  le 
séminaire  canadien  lu'  r»'lèverait-il  jtas  unicjuement  de  la  Propa- 
gande, avec  un  recteur  revêtu  de  la  dignité  épiscopale  et  investi  de 
pouvoirs  et  de  j)rivilèges  rend\is  néc-essaires  ])our  la  bonne  adminis- 
tration et  le  succès  de  son  (euvre? 

*     *     * 
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